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FRANÇOIS  PREMIER, 

O u s taironsnous  eter- 
nelement?  LeDucd’Al- 
ve  8c  le  Prince  d’Orange , 
ont  eu  deux  entretiens  ; 
Scaprez  cela  nous  ne  nous  refoudrons  pas  à 
rompre  le  filence  ? 

Charlequint.  Je  fens  ce  que  je  fuis* 
mais  j’ai  des  bontezpour  mes  vaincus. 

Franç.  I.  J’en  ai  eu  l’experience  : car 
dezque  Charle  de  Lanoi  Viceroi  deNaple, 
m’eut  fait  conduire  de  Pavie  au  chateau  de 
Pisketon,  vousm’envoiatesle  Seigneur  de 
Beaurein  * pour  me  propofer  les  moiens 
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de  ma  délivrance  , 6e  vous  defendites  les 
feux  de  joie  à nia  capture. 

Charleq^,  Je  vois  bien  que  ceux  qui  trai- 
tent les  François  d'ingrats,  ne  lesconoif- 
lent  pas  tous  j je  fuis  tresbieii  edifiedevo- 
fjre  rcconoilfance.  ^ 

Fr  an.  I.  L’ingratitude  efi:  un  vilain"  vi- 
ce i je  le  detefte,  6t  pour  ne  pasi  tomber, 
jereconois  non  feulement  votre  hqncteté 
de  Pisketon  , mais  aulfi  celle' du  château 
de  Madrit,*  vousm’i  lailfates  la  liberté  de 
la  promenade,  6t  d’une  mule  pour  me  fou- 
lager.  Mais  fur  tout , je  n’oublierai  jamais 
que  yousaiantfait  entendre  que  ma  mala- 
die n’avoit  pas  d’autre  fouréeque  votre  ab- 
fence,  vous  eûtes  la  charité  de  venir  me 
voir,  de  m’embrafîerSt  de  me  confoler. 

Charleq^  N’etesvouspas  un  peu  fâché 
de  n’avoir  pas  affez  corefpondu  à mes  ho^ 
netetez? 

Fran.L  Je  le  fuis  infiniment.  Jeregre- 
te  de  n’avoir  pas  gardé  ma  parole  .5  6c  je 
me  confolede  vous  avoir  fait  quelque  cour- 
toiiie. 

Charleq^  Savoir? 

Fr  an.  I.  Je  vous  ai  donné  palfage  pour 
alerdonter  les  Gantois. 

Charleq^  Mais  grâces  aux  grâces  delà 
Duchcfle  d’Etampe,  6c  à la  bague  precieu- 
fe  qui  me  délivra  de  vos  mains. 

Fran.  I.  N’entrons  pas  dans  nos  ancie- 
nes  quereles  5 nous  n’en  fort  irions  pas  j 
parlons  conformément  au  lieu  où  nous 
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Connues , qui  ne  reipire  q;uc  paix.  Ne  fom- 
mesnous  pas  heureux  de  n’avoir  pas  bu  du 
Lete , en  venant  ici  , 6c  d’avoir  le  plailir 
de  nous  entretenir  des  avantures  pallees  ? 

Charleq^  Certainement  nous  le  Tom- 
mes. j’en  avois  eu  un  avangout  dans  ma 
retraite  de  S.  luit,  ou  la  mémoire  Triena- 
lede  mon  régné  de  trentedeux  ans,  deux 
mois  , vingtquatre  jours  , ne  me  donoit 
guere  moins  de  iatis  adlion  que  la  jouiilan- 
ce  paffee.  Mais  ici  je  goûte  iesdelices  en- 
tières; 

Fr  an.  I.  Quel  efl  l’objet  capital  de  vos 
agréables  reveries? 

Charleçu  C’eil  mon  petit  fils  Léopold 
le  Grand.  Quel  elt  le  votre? 

Fr  an.  1.  Nous  fimbolizons  en  plaifirs. 
Ma  deleâation  efl  la  vue  de  Louis  le  Grand# 

Charleq^_  Les  grandeurs  font  bienpre* 
lentement  à bon  marché  ! 

Fr  an.  I.  N’eftce  pas  ? de  notre  tems  el- 
les etoient plus  cheres,  5c'  quelque  mérité 
que  nous  eufTions , nous  n’avons  oie  i pré- 
tendre. Nous  nous  iommes  contentez  du 
rang  que  la  nature  nous  avoit  donné.  Cinq 
6c  Premier,  voilà, tous  nos  eloges. 

Charleq^QuI  des  deux  mérité  le  mieux 
ce  te  grandeur  ? 

Fr  an.  I.  Le  fangà  part  , il  me  fernble 
que  c’eft  Louis  XIV. 

Charles  Et  moi , pareillement  le  fang 
à part  , il  me  fernble  que  c’eft  Léopold  I. 
Atandez , je  dois  faire  taire  quelqu’un  qui  a 
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La  demangeaiïon  de  venir  nous  interom- 
pre. 

Fr  an.  I.  Vous  n’avez  qu’à  vous  taire. 
Votre  tour  de  parler  n’eft  pas  encore  venu. 

Charleq^  A qui  en  avezvous  derrière 
vous  ? En  quoi  eftce  que  ce  preneur  de  ta-  | 
bac  en  poudre  vous  incomode  ? Que  ne  le 
laiflezvous  dire  ? 

Fran.  I.  Je  m’en  garderai  bien.  Ce  Louis 
de  Bourbon  qui  en  1641  epoufa  Claire  Clé- 
mence de  Maillé  Marquizede  Brezé  &qui 
mourut  fur  la  fin  de  Fan  1688  , aloit  dire  fo- 
tize. 

Charleq^  Pourquoi  ? n’eftce  pas  le 
coufinde  Louis XIV?  n’eftilpasde  lamai- 
fonde  Bourbon  auffibien  que  lui? 

Fran.  I.  Tout  celà  ell  bon  , mais  lors 
qu’il  etoit  àNamur,  il  parloit  librement. 

Charleq^  Il  n’en  vouloitqu’à  Mazarin, 

Fran.  I.  Quoiqu’il  en  foit  , un  troifie- 
mene  doit  pas  venir  mettre  fon  nez  dans 
notre  converfation , nous  la  foutiendrons 
bien  fans  lui. 

Charleq^  J’ai  pourtant  la  curiofité  de 
l’entendre. 

Fran.  I.  Vous  pourez  lafatisfaire : car 
à notre  imitation  » il  va  renouer  avec  Ma- 
zarin. Prenons  le  contentement  que  nous 
pouvons  nous  donner,  8t  vivons  dans  l’ef. 
perance  du  plaifir  que  leur  coloque  nous 
donnera. 

Charleq^  Voilà  qui  efi:  bien.  Suivons 
lesadtions  principales  des  Princes  qui  font 
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le  fujet  de  notre  agréable  contrafte  ; il  nous 
fera aifé de  là  , de  juger  de  leur  avantage. 
Quel  âge  a Louis  XIV? 

Fran.  I.  Il  naquit  le  ^Septembre  1638. 
Charleq^  Il  a donc  yaans.  Quand  fuc- 
cedatil  à fon  pere  ? 

Fran.  I.  Il  fut  batizé  au  vieux  chateau 
de  S.  Germain  en  Laie  le  11  Avril  1643  , 8c 
le  14  Mai  de  la  meme  année  il  fucceda  a 

fon  Pere.  * 

Charles  Ainfi  il  comença  a regner  a 

Page  de  quatre  ans.  Futil  heureux  au  co*» 

mencement  de  fon  régné  ? 

Fran.  I.  Nullement:  à Page  de  dix  ans, 
il  fut  obligé  de  fortir  de  Paris , le  6 Janvier 
1 649.  N 

CHARLEQ^Ce  jour  malheureux  a la  Fran- 
ce, nous  eft  fortuné  } c’eft  le  jour  de  la 
jiaiffance  de  l’Archiduc  Léopold  Oncle  de 
Léopold  Premier , 8c  de  fon  epoufe  Plmpe- 
ratrice régnante.  Quand futil facre  Roi? 

Fran.  I.  Le  7 Juin  i6f4.  L émulation 
du  Cardinal  Mazarin  8c  du  Prince  de  Conde, 
que  je  viens  de  faire  taire  , cauferent  ce>» 
troubles. 

Ch arleq^ Quand fe  marutil? 

Fran.  I.  Le  9 juin  1660.  . . 

Charlec^  Le  neuvième  Juin  ? Ce  jour 
eft  fortuné  aux  deux  partis  : car  ce  fut  le 
meme  jour  que  Léopold  Premier  vint  au 
monde.  Atil  beaucoup  eu  d’enfans? 

Fran.  I.  Il  ne  refte  de  légitimé  que  le 
Daufin.  La  Reine  Marie  Tercfe  d’Autriche 
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le  mît  au  monde  à Fontainebleau  le  premier 
ée  Novembre  de  Pan  1661  .Le  Daufin  a trois 
fils. 

Ch  a r l EQj_  Voilà  la  courone  afermie  iné- 
branlablement. 

Fran.  I.  Il  ne  faut  pas  trop  crier  ; mon 
fils  Henri  II  en  avoit  aulfi  trois  5 Charle  IX, 
François II,  8c  Henri  111 5 8c  neamoinsnul 
des  trois  n'eut  d’heritier. 

Char Lr  C’eft  afiifi  que  Dieu  fe  joue 
desefperances,  8c  encore  plus  des  affurans 
ces  des  mortels.  La  fucceflïon  efit  une  de- 
chofes  qu’il  fe  referve  privativement  à tout 
autre. 

Par  où  debutatil,  quand  fes  Etats  furent 
tranquiles? 

Fran.  1.  Par  publier  le  Code  Louis. 

Charleq^  C’eftetre  grand,  que  de  ré- 
tablir l’ordre  dans  la  Police  , dans  les  Fi- 
nances 8c  dans  les  Loix.  Qu’atil  encore  fait? 

Fran.  I.  Il  a fait  netoier  les  rues  de  Paris 
de  boue  8c  de  voleurs. 

Charleq^  Si  vous  difiez,eelà  à un  autre 
qu’à  moi,  qui  n’auroit  pas  vu  Paris,  il  fe 
mettroit  à rire.  Mais  moi , je  dis  dans  le  fe- 
rieux  que  Louis  XIV  mérité  le  furnom  de 
Grand,  pour  avoir  fait  que  Paris  cefiat  d’e- 
tre  Lutetia  c’efiadireboueufe.  J’etois  dans 
un  bon  carrofle  / 8c  neamoins  je  faillis  de 
faire  naufrage  aux  portes  du  Louvre.  Si  le 
palais  eft  fi  vilain,  je  vous  laiffe  conclure 
du  refte. 

Fran.  I.  A Plieure  qu’il  efi,  Paris  peut 
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difputer  de  fa  neteté  avec  la  plus  délicate 
ville  de  votre  Belgique  , 8c  lur  tout  avec 
celles  du  Brabant,  ou  de  la  Flandre,  quife 
diftinguent  par  leur  propreté. 

Charleq^  Qifatil  fait  > pour  banir  les 
filoux  de  Paris  ? 

Fran.  1.  Il  a fait  pendre  une  infinité  de 
lanternesScde  filoux. 

Charleq^  Une  infinité  ? s’il  iatantde 
lanternes»  d’ou  vientque  laFeuillade  en  a 
encorealîumé  quatre  à. la  Place  des  Viétoi- 
res  ? 

Fran.  ï.  A vous  dire  le  vrai,  laFeuilla- 
de  pouvoitbien  fe  palier  de  celà  j s’il  ne  les 
avoitpasalumées , il  n auroitpas  donné  lieu 
àun.Gafcpn,  de  fe  moquer  de, lui , 8c  de  lui 
reprocher  : pat  ma  foi , d’Aubuilon  , je  crois 
que  tu  nous  bernes  de  métré  le  Soleil  entre 
quatre  lanternes. 

Charleq^  Louis  XIV  mérité  de  porter 
le  Simbole  du  Soleil.  Cet  aftre  parodiant 
donne  la  c halle  aux  oifeaux  de  proie  8c  aux 
animaux  de  rapiqe  j 8c  les  lanternes  de 
Louis  XIV  donnent  la  châfle  aux  filoux* 
Qu’atil  encore  fait? 

Fran.  I.  Il  abanileduel  » qui  eftoit  lî 
fatal  à laNoblclfe. 

Charleq^  S’iln’avoit  fait  que  cela  , je 
. lui  ajugerois  la  grandeur.  Il  arcnduau  me- 
me tems  fer  vice  à Dieu  , à l’Eglife  , 8c  a 
l’Etat.  C’efl:  dommage  que.îe  duel  n’eut  pas 
été  défendu  der  votre.  tems  > ç’.cut  été  une 
belle  défaite  pour  eluder  les  eclaircilfe- 
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mens  , que  je  vous  ai  envoiez  au  fujet  de 
la  parole  , à laquelle  vous  aviez  man- 
qué. 

Fr  an.  I.  Vous  fouvientil  bien  que  nous 
fommesau  ChamsElizées  ? 

Ch arleq^  Vraiment,  jem’en  etoispre- 
que  oublié.  Il  n’eft  plus  tems  de  parler  de 
querele  > mais  de  doner  de  la  grandeur  a 
Louis  XIV. 

Fr  an.  I.  Que  diriezvous  , fi  j’ajoutois 
qu’il  a banni  le  Calvinifme  8c  le  Janfenif- 
me  de  fon  Roiaume  ? 

Charleq^  S’il  a fait  celà  , il  efi:  très- 
grand  5 de  moi,  je  n’ai  fu  venir  a bout  du 
Luteranifme. 

Fr  an.  I.  C’eft  votre  faute  , ilfaloitare- 
ter  Luter  , quand  il  etoit  en  votre  puif- 
lance. 

Charleq^  J’avois  engagé  ma  parole;  je 
lui  avois  donné  pafieport. 

Fr  an.  I.  Parole  5 pafieport  ; nous  au- 
tres François,  nous  nous  moquons  de  tou- 
tes ces  delicatefles.  Nos  convenances  font 
nosloix. 

CHARLEQ^Oui  ? nousautres  Auftriens  , 
nous  ne  vivons  pas  ainfi.  Nous  nous  plai- 
ions  à etre  les  maitres  du  monde,  mais  aufii, 
à etre  les  efclaves  de  notre  parole. 

Fr  an.  I.  Ce  feroit  démentir  le  nom  de 
Franc,  8c  de  François,  que  de  s’afifujetir  à 
cetefervitude  verbale. 

' Charles  Maison  fe  plaint  que  Louis 
XIV  empêche  la  Religion  Catolique  en 
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Hongrie,  en  fomentant  Tekli,  en  armant 
le  Turc  contre  la  Cretienté  , en  s’alliant 
avec  les  Algériens,  8t  avec  les  Tartares  ? 

Fran.  I.  Il  ne  s’agit  pas  là  de  la  Reli- 
gion; on  met  cela  à part,  on  en  ufe  ainiî 
feulement  pour  donner  une  diverlion  aux 
Auftriens  ; 8t  pourempecher  qu’ils  n’aca- 
blent  la  France. 

Charllq^  Mais  je  croiois  qu’il  ne  fut 
pas  permis  de  fefervirde  moiens  infâmes a 
pour  parvenir  aune  fin  honete. 

Fran.  I.  Je  neveuxpas  vousle  diffimu- 
ler  , on  auroit  mieux  fait  de  ne  pas  s’allier 
avec  les  Infidèles  ; je  m’enfuis  repenti,  St 
je  croi  que  tous  mes  malheurs  font  venus  de 
l’alianceque  j’ai  faite  avec  Soliman. 

Charleq^  Cela  pouroit  bien  etre.  Voilà 
votre  Louis  qui  comence  à decroitre. 

Fran.I.  Il  recroîtra  bientôt;  je  ne  veux 
que  fix  vers  pour  le  faire  paroitre  comme  un 
Géant;  les  voici: 

Prendre  dans  un  jour  la  Lorraine 
La  Comté  dans  une  femaine> 

Etfivoir  réduire,  en  un  moist 
La  Holande  aux  derniers  abois  ; 
jffuand  âpre z,  de  tels  coups  on  fuit  fa  defiinéel 
Pour  conquérir  l’Europe  il  ne  faut  qu’unt 
année. 

Charleq^  Votre  Louis  atiî  eubeaucoup 
de  refiflance , pour  faire  toutes  fes  colique- 
tes? 

Fran.I.  Pointdutout,  oufortpeu;  là 
plupart  des  villes  ont  été  prifes  par  trahi- 
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zon  ; la  Comté  , par  exemple,  a ete  lâ- 
chement livrée  parle  Marquis  d’Jene  3 & la 
Rolande  par  la  lâcheté  du  General  de  la  Ca- 
valerie, qui  lacha  le  pie,  dez  que  mes  Fran- 
çois parurent  au  bord  du  Rin. 

Charleq^  Apelezvous  cela etre  grand  ? 
à Ce  prix,  il  i abien  des  grandeursau  mon- 
de 3 & ce  titre,  qui  a toujours  paru  pré- 
cieux, ne  le  fera  déformais  plus,  puifque 
les  plus  lâches  peuvent  tramer  des  trahi- 
zons , & prendre  des  roiaumes  au  dépourvu. 
Ce  n’eft  pas  fur  ce  pié  que  jemefure  la  gran- 
deur 5 à mon  aune,  pour  etre  grand  , il  faut 
vaincre  Sc  vaincre  de  bonne  guerre,  non- 
obftant  de  grandes  refiftances. 

Fr  an.  î.  Voüsetes  un  admirable  mefu- 
reur  ! 5c  à votre  conte,  il  i abien  au  mon- 
de de  petites  gens , qui  cependant  fe  datent 
d’etrebiengrans. 

Ch arl f Certainement.  Une  fois,  il 
faut  établir  le  plan  de  la  vraie  grandeur 8c 
quand  on  en  fort,  ce  n’eft  plus  que  pirate- 
rie, ce  n’eft  plus  que  brigandage.  Ainii, 
bien  loin  de  voir  cVoitre  votre  Ùouis,  je  le 
vois  décroître  2 vue  d’œil.'* 

Fr  an.  I.  Si  je  vous  le  montrois  maître 
de preque  toute  l’Alemagne , & depreque 
toute  la  Belgique,  lui  ajugeriezvous  la  grar> 
deur?  ' 

' ChArleq^  Il  faut  voir  comment  cela  fc 

fait.  -q  | . q 

Fa  an.  I.  Vous  etes  bien  délicat  ; nous 

"atütrcs  Francôis  > nous  inclurons  notre  grao- 
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deur  fur  la  grandeur  des  conquêtes  , fans, 
nous  beaucoup  foncier,  fi  elles  nous  vien- 
nent de  bon  ou  de  mauvais  aquit  ; 8c  il  nous 
fufht  que  mon  Louis  depuis  l’an  1667  , 
qu’il  comença  la  guerre  , jufqu’à  cete  an- 
née 1690,  fe  foit  rendu  prequele  Monarque 

univerfel.  % 

Charleq^  Votre  maxime  e fl  trop  a la 
Françoife.  Je  ne  veux  pas  la  détruire  , mais 
je  verrois  volontiers  par  quels  degrez.  vo- 
tre Louis  eft  monté  à la  Monarchie  univer- 
felle. 

Fran.  I.  Te  vous  l’éxpoferai  fortvolon- 
tiers.  D’abord  que Filipe  IV  fut  mort,  mon 
kouis  fe  mit  en  campagne. 

Ch  ARLEQ^Pourquoi  ne  le  fitil  pas  durant 

la  vie  de  ce  Prince  ? 

Fran.  I.  11  n’auroit  pas  été  honete  de 
l’afronter  à fa  barbe , on  vientplus  aifément 
à bout  des  Reines  regentes,  8c  l’on  profite 
mieux  de  la  minorité  des  jeunes  Rois. 

CHARLEQjit  vous  apelezcelietre  grand? 

Fran.  I.  Vraiment  oui  ; pourquoinon? 
En  epouzant  Marie-Terefe  d’Autriche, mon 
Louis  avoit  renoncé  à toutes  les  pretenfions 
de  ce  mariage,  8c  il  en  avoit  fait  feiment 
fur  les  Evangiles. 

Charleq^  Serment  ? Et  nonobflant  ce- 
la , il  s’efl  mis  aux  Chams? 

Fran.  I.  Qui  l’en  auroit  empeche? 
Charleq..  Son  ferment. 

Fr  an.  I . Son  ferment  ! c’efl  bien  de  quoi 

nousnous  enibaraffons.  La  Morale  Fran- 
çoise 
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çoife  a jugéqu’iln’etoit  pas  obligé  àcefer- 
ment  ; enfuite  il  s’efl  mis  en  campagne, 
en  toute  fecuritédeconfience. 

Charleq^  Que  votre  Louis  eft  grandi 
Par  où  atil  débuté  ? 

Fr  an.  I.  Par  Charleroi , qui  ne  faifoit 
que  fortir  de  terre.  Il  a emploie  trois  mois 
à rele  ver  les  décombres  des  Efpagnols. 

Charleq^  C’efletre  grand  que  de  pafler 
la  belle  faifon  à faire  leMafïon! 

Fran.I.  On  a blâmé  mon  Louis  de  s’e- 
tre  là  trop  amufé  5 mais  il  s’en  efl  relevé 
,par  les  belles  conquêtes  qu’il  a faites  le  refie 
de  l’année. 

Charleq^. Quelle  fut  lapremiere? 

Fran.I.  Tournai,  où  il  iavoit  des  traî- 
tres ; où  il  n’iavoitpasdegarnifon. 

CHARLEQ^Et  en  combien  de  jours  atil 
pris  cete  place  à demi  ouverte  ? 

Fran.I.  En  trois  jours  feulement. 

Charleq^_  Seulement  ? Voilàun  grand 
héros  I Eutil  ai  Heurs  beaucoup  d’opofition  ? 

Fr  an.  I.  Nulle , ou  preque  nulle,  la  Bel- 
gique etoit  en  pleine  paix.  Elle  ne  s’aten- 
doitpas  à cete  iruption. 

Ch  arleq^  Quelle  grandeur  ! quedifoit 
la  Reine  regente  cependant  ? 

Fran;  I.  Elle  fe  laifïoit  leurrer  par  l’elo- 
quencede  l’Archeveque  d’Ambrun  > qui  le 
meme  jour  qu’on prenoit  Tournai,  l’afïu- 
roit  à Madrit  , que  le  Roi  fon  maître  ne 
vouloitquelapaix,  8cque  fongrandarme- 
ment  ne  lui  feroit  point  incomode. 

Char- 
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Chauler  Voilà  qui  eft  admirablement 
grand  ! 

Fran.  I.  Remarquez  , que  mon  Louis 
etoit  preque  touj  ours  à la  tete  de  fes  armées, 
durant  toutes  ces  grandes  conquêtes  ; mais 
il  faut  avouer  qu’il  n’i  avoit  pas  de  danger. 
Les  Efpagno.ls  etoient  fans  armée  6c  fans 
aliance. 

Charleq^  M’importe.  Cela  ne  dérogé 
en  rien  à la  grandeur  , à votre  conte  au- 
moins.  N’atil  jamais  donné  de  bataille  ? 

Fran.  I.  jamais.  Mais,  celàn’empeche 
pas  qu’il  ne  l’oit  grand.  H a été  plus  fage  que 
nousi  car,  à ne vousrien  deguizer , nous 
étions  de  grans  foux  nous  autres,  de  nous 
aller  batre  comme  des  Soldats. 

Charleçl  Tous  les  grans  Capitaines 
Font  fait.  Les  Soldats  font  bien  plus  déter- 
minez, quand  ils  voientleur  General  faire 
leur  fonction  ; & ils  n’ofent  dire  , qu’il 
n’eft  pas  fi  aifé  d’executer  que  de  comander, 
quand  ils  voient  que  leurs  Generaux  font 
l’un  & l’autre. 

Fran.  L Jenefauroisque  vous  dire.  Si 
j’i  etois  encore , je  ne  me  ferois  plus  pren- 
dre à Pavie.  Et  je  vousdefconfeilleroisde 
vous  expofer  comme  vous  l’avez  fait. 

Char  le Je  vous  remercie  de  vos  con- 
feils  charitables.  Au  refte,  quoique  votre 
Louis  n’ait  jamais  donné  de  bataille,  tout 
le  monde  m’alfure  qu’il  en  eft  trescapable  , 
8c  qu’il  mérité  deux  fois  la  grandeur  s une 
foisacaufede  fa  capacités  8t l’autre,  acaule 
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cle  fa  prudence , qui  fait  qu’il  nes’expofe  pas 
temerairement  comme  vous  8c  moi  l’avons 
fi  fouvent  fait.  Que  faifoient  mes  Belges 
cependant? 

Fr  an.  I.  Vos  Lionsetoientendormis.IIs 
ne  le  defendoient  que  du  Droit  Canon. 

Charleq^  Le  Canon  Droit  auroit  été 
plus  eficace  que  le  Droit  Canon.  Mais  en- 
fin que  voulezvous  dire  avec  votre  Droit 
Canon  ? 

Fr  an.  I.  Je  veux  dire  qu’ils compofoient 
des  livres  pour  faire  voir  que  mon  Louis 
n’avoit  aucun  droit  fur  la  Belgique. 

Charleçk  Qui  travailloit  à ces  ouvra- 
ges? 

Fr  an.  I.  Autant  qu’on  me  l’eftvenu  di- 
re, c’etoitprincipalementle  Baron  de  Li- 
fola. 

Charleq^  Cet  illuftre  Bourguignon  qui 
a fait  tomber  la  plume  des  mains  aux  plus 
polis  8c  aux  plus  fins  Politiques  ? 

F r a n.  I.  Le  meme.  Il  a compofé  le 
bouclier  a’Erat  où  toutes  les  fléchés  de  mes 
François  fe  font  emouflees. 

Charleq^  Sansdoute qu’ils  i auront  ré- 
pondu depuis. 

Fr  an.  ï.  On  me  dit  que  non,  8c  que  le 
Bouclierd’Etateflunepiecede  la  nature  du 
mars  François  à qui  perfone  n’a  fu  encore 
corefpondre,  8c  à qui  félon  les  aparences, 
perfone  ne  répondra  j amais. 

Charleq^  Qui  fut  Fauteur  de  ce  mars 
François  invincible  ? 

Fran.I. 


Fra^î.  I.  UnHolandoisdeLerdam  nome 
Corneille  janfenius  né  en  i 8c  mort  en 
1638.  Ne  voiez  vous  pas  deux  Savans  qui 
s’efcriment  fous  cet  Olivier  ? 

Charlequ  Je  îesvois. 

Fran.  I.  Ce  maigre  pale  à né  aquilin  fe 
nome  Janfenius,  8c  fonadverfaire  qui  eiî 
couperofé  mais  qui  eft  maigre  8c  aquilin  pa- 
reillement, fe  nomme  Louis  Molina;  ils 
fe  divertilTent  de  leurs  ancienes  difputes» 
mais  cela  fe  fait  fous  l’Olivier,  de  peur 
qu’ils  ne  s’echapent  dans  la  chaleur  du  com- 
bat, 8c  qu’ils  ne  s’oublient  qu’ils  font  au 
fejour  pacifique. 

Charleq^  Je  les  entendrois  volontiers* 
Fran.  I.  Bientôt  nousnous  en  aproché* 
tons  : car  ils  ont  un  entretien  tout  formé. 
Ce  Janfenius  eff  l’auteur  du  Mars  François* 
Charleq.  Mon  petit  Fils  Filipe  ne  lui 
atil  rien  donné  pour  le  recompenfer  de  ce- 

bel  ouvrage  ? , , . , 

Fran.  I.  Il  lui  adonné  l’Eveche  d Ipre. 
Charleq^  Puifqu  il  fut  fi  galant  hom- 
me , d’où  vient  que  vous  erigez  votre  Louis 
en  grand  pour  avoir  extirpé  la  doctrine  ? car 
jepenfeque  le  Janfenifme  vient  de  Janfc- 
nius. 

Fran.  I.  I]  envient;  mais  il  n’a  pas  eu 
dans  la  Teologie  le  fuccez  qu’il  avoit  eu 
dans  la  Politique.  Les  Papes  ont  fulminé  fa 
Teologie  ; 8c  c’eft  enfuite  de  ces  foudres  du 
Vatican  que  mon  Louis  a exterminé  le  Jan- 
fenifme, ^ 

Çhaiu. 
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Charleq*  11  eft  bien  refpe&ueux  du 
jfaint  Siégé] 

Fr  an.  I.  N’eftce  pas? 

Charles  Comment  eftce  que  le  Janfe- 
nifme  eft  venu  de  Louvain  à Paris? 

Fran.  I.  Par  le  moien  de  Jean  d’Havra- 
ne  du  Verger  Abbé  de  S.  Ciran  né  à Baïonne 
en  15-81 , qui  creva  au  fortir  de  la  Baftille 
en  1643 , & qui  fut  enterre'  à Paint  Jaquedu 
JiautpasàParis. 

Charleq^  Laiftbnslà  la  Guerre  du  Droit 
Canon,  revenons  à celle  du  Canon  Droit. 
Votre  Louis  atil  borné  fes  conquêtes  en  la 
Belgique  ? 

Fran.  I.  Non  : il  en  a fait  de  tresbelles 
en  Âlemagne.  11  a pris  Strasbourg  le  pre- 
mier O&obre  1 68a. 

ÇHARLEQ^Maisn’eftcepas  une  ville  li* 
fcre  ? 

Fran.  I.  Oui.  Mais  mon  Louis  en  la  pre* 
nant,  lui  a confervé  fa  liberté. 

Char  leq^  Vous  etes  d’agreables  confer- 
vateurs  ! vous  confervez  les  prifoniersen 
les  chargeant  de  nouvelles chaines  ! 

Fran.  I.  Croiezmoi  » ce  font  des  chai- 
nes d’or. 

Charleq^  Je  veux  le  croire  , mais  les 
chaines  d’or  de  Darius  adoucifîbient  bien 
peu  fa  captivité.  N’atil  pris  que  Strasbourg  l 

Fran.  I.  Filisbourgauffi. 

Charleq^QuoI  ? cet  inprenable  Filis— 
bourg,  que  le  Duc  de  Loraine,  qui  eft  ici 
arrivé  cete  année,  a pris,  a la  barbe  de  Par- 

mée 


( *9  ) 

niée Françoife le  17  Septembre  1676  ? 

Fran.1.  Le  meme;  8c  meme  durant  l’hi- 
ver de  l’an  1688.  Mais  il  ne  faut  rien  de- 
guizer  ici.  Ce  n’eft  pas  là  le  plus  bel  endroit 
de  l’hiftoire  de  mon  Louis.  Il  l’a  pris  en 
pleine  Treve. 

CHARLEQ^Fi  I voilà  uneaétion  qui  n’a 
rien  de  grand.  Qui  l’a  pris? 

Fr  an.  I.  Le  Daufin  , & ce  fut  Ton  pre- 
mier exploit. 

Charleq.  C’eft  malheureufement  dé- 
buter. Qu’en  difent  mes  Auftriens? 

Fr  an.  I.  Ils  difent  que  comme  Mahomet 
IV , s’eft  détrôné  en  rompant  la  Treve  avec 
Léopold  premier  , Louis  XIV  fe  met  en 
danger  de  faire  la  meme  decente  , en/ai« 
fant  le  meme  violement.  On  a peur  qu’ils 
ne  dient  trop  vrai.  Pefte  foit  de  ce  Filis» 
bourg  1 il  atirè  tout  le  monde  fur  le  bras  de 
la  France , qui  fe  defend  bien , juqu’ici , à la 
vérité  , mais  , qui  tôt  ou  tard  fucombra* 

Nulle  violence  n’eft  de  durée. 

Charleq^  Comme  je  fonde  lapremiere 
grandeur  fur  la  piete,  votre  Louis  s i eftil 
fignalé  ? de  fa  perfone  je  n’en  parle  pas  » 
nul  ne  doute  qu’il  ne  foit  trespieux , mais 
je  parle  dé  quelque  monument  éclatant* 
outre  l’aneantilfement  des  duels»  du  Cal- 
vinifme,  8c  du  Janfenifme. 

F R an.  I.  Je  vous  entens.  II  a ioutenu 
l’Eglife  en  foutenant  l’Empire. 

Charleq^  L’Empire? 

Fran.I.  Oui;  l’Empire.  En  1664  les 

Turcs 
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Turcs  vinrent  fondre  fur  la  Cretienté  j mon 
Louis envoiale'Màrquis  de Côligni  avec  de 
braves  François -,  qui  fana  contradiction , 
reçurent  l’honeur  de  la  victoire  de  Raab 
prez  duPont  S.Godar  , le  premier  Août  de 
la  meme  1 66 4.. 

Ch  \r:l  eq^  Mais  j’ai  oui  dire  que  Coîigni 
fut  diigracié  pour  avoir  trop  bien  fait. 

Fr  an.  I.  C’eft  une  calomnie.  Sans  doute 
que  mon  Louis avoit  d’autres  fujetsde  mé- 
contentement. La  Feuillade,  qui  s’iiigna- 
la  plus  que  lui,  eft  de  la  grande  faveur. 

Je  ne  veux  pas  vous  le  diifimuler,  mon 
Louis  s’eft  echapé  en  1683  • car  au  meme 
temsque  Viene  etoit  fur  le  point  de  tom- 
ber entre  les  mains  des  Turcs,  qui  l’affie- 
gebivntavéc'  200000  hommes , il  fît  entrer 
tine  pui/fante  armée  dans*  la  erétiente. 

Charleq^  S’il  l’a  voit  promis  , ne  de- 
Voitil  pas  dégager  fa  parole  ? il  à fans  dou- 
te réparé  la  faute' en.  faifant,  en  permetant 
des  rejouiffances  acaufe  dé  la  levée  du  Sié- 
gé, 8t  des  admirables  victoires  que  les  cre- 
tiens  ont  remportées  par  mer  8c  par  terre 
depuiscete  fameufe  délivrance. 

Fran.  I.  On  rn’k  dit  qu’il  n’a  pas  brûlé 
une  alumete.  Bien  loin'de  faire  des  feux  de 
joie,  je  n’entensde tous  lescotezque  des 
plaintes  contre  la  France,  qui  fomente  Te- 
kli,  juqu’à  ce  point,  qu’Abâfi  étant  mort, 
elle  vient  de  perfuader  à la  Porte  de  nomer 
ce  Rebelle  Renégat  Prince  de  Tranlilvanie , 
Ce  nV/i  qu’un  titre  en  Pair,  mais  cela  ne 
' - laiiTe 
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laifle pas  de  décrier  ma  Nation  auprez  des 
Cre  tiens. 

Charleq^  Comme  la  France  a faltbon 
accueil  aux  Souveiains  Pontifes  > en  leur 
donnant  Avignon , je  ne  doute  pas  que  vo- 
tre Louis  ne  le  foit  lignalé  danscete  <carie- 
re  , & qu’il  n’ait  etoulé  les  murmures,  par 
les  refpeéPs  qu’il  aura  rendus  au  Paint  Siégé . 

Fran.  I.  Il  avoit  du  le  faire,  mais  il  ne 
Fa  tait.  Son  traité  de  Pife'du  12.  Mars  1664» 
ne  luieft  g.uere  honorable. 

Charjleq^ Expliquezvous.  Qu’edce que 
ce  Traité  ? 

Fran.I.  Volontiers.  CrequietoitAm- 
baffadeur  de  France  a Rome , lesCorfes  in- 
ifuîterent  fon  carofle  ou  plutôt  celui  de 
FAmbaifadrice.  Mon  Louis  en  voulut  avoir 
rai  ion.  • 

Charleq^  Il  a bien  fait.  Les  perfones 
des  Ambafladeurs,  doivent  etrefacrées,  8c 
les  Monarques  ne  doivent  pas  moins  fe  ref- 
fentir  des  afrons  qui  leur  font-  faits  , que 
s’ils  etoient  faits  à leur  propre  perfone. 

Fr  an.  I.  Cela  eft  vrai  , mais  l’on  doit 
fe  contenter  d’une  réparation  honete;  fur 
tout , quand  on  ne  peut  pas  la  poufler  fans 
aviler  l’autorité  6c  le  refpeét  dû  au  Pere 
commun  des  Fideles. 

Charleq^  EftcequelePapeafouferten 
cete  occalion  ? 

Fran.  I.  Beaucoup.  Le  S.  Pere  a fait  pen- 
dre les  Corfesi  On  ne  s’en  ed:  pas  contenté. 
On  a menacé  de  faire  la  guerre  au  S.  Siégé  ÿ 

6c 
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Stpourapaizer  mon  Louis,  Alexandre  Vil 
a dû  dccendre  , pour  l’ainfi  dire , de  la  Chai- 
re de  S.  Pierre.  Il  a dû  palier  par  l’ignomi- 
nieux Traité  de  Pife , conclu  entre  Rafponi 
8e  Bourlemont.  Le  Paint  Pere  a dû  eriger  au 
milieu  de  Rome  une  piramide  qui  fait  enco- 
re aujourd’hui  rougir  toute  la  pourpre  Ro- 
maine } 8c  pour  comble  d’humiliation,  il 
adûenvoier  fon  propre  neveu  le  Cardinal 
Chigi,  en  qualitéde.Legatà  Latere  , pour 
demander  pardon  à mon  Louis. 

Ch  arleq.  C’eft  outrer  les  chofes.  Il  faut 
refpeéfer  le  Pere  comun  de  l’Eglife  ,•  Se  vous 
etes témoin,  qu’aiant  mille  fujets  de  mé- 
contentement de  ClementVII,  je  pleurai, 
je  fis  faire  des  prières  publiques , lorfque 
l’armée  Françoife  8e  Luteriene  conduite  par 
votre coufin  Charlede  Bourbon,  tuéàl’ef- 
calade  de  Paris,  le  retint  prifonier  au  cha- 
teauS.Ange  j 8e  je  ne  fus  pas  en  repos  qu’il 
ne  fut  en  liberté. 

Fran.  I.  On  vous  loue  de  cette  aétion , 
8c  de  votre  modération  à ma  capture,  aufu- 
jet  de  laquelle  vous  ne  foufrites  pas  qu’on 
fit  des  feux  de  joie. 

Char  leq^  Sans  doute  qu’on  aura  adouci 
toutes  ces  aigreurs, 

Fran.  I.  Un  peu  : car  ce  fut  cinq  mois 
aprez  le  Traité  de  Pize  , que  mon  Louis  en- 
voia  Coligni,  8c  la  Feuillade  à la  Viéfoire 
deS.Godar. 

Charleq.  Voilà  qui  eft  bien.  Atoncon- 
tinué  dans  ce  refpeét  ? 


Fran. 
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Fr  an.  I.  Nullement.  On  s’efl  étrange- 
ment oublié.  On  a envoie  Lavardin  avec 
une  petite  armée  a Rome  , pour  morguer 
le  Pape  Innocent  XI. 

Charleq^  j’ai  oui  dire  de  grans  biens 
de  ce  Pape , s’en  eftil  alarmé  ? 

Fr  an.  1.  Point  du  tout  ; au  contraire,  il 
a excomunié  Lavardin  j &il  eft  mort  fans 
avoir  voulu  relâcher  enrien. 

Charleq^  Méchante  afair.e? 

Fr  an.  I.  Mon  Louis,  qui  eft  Page,  a re- 
médié à ces  defordres  : il  a rapelé  Lavar- 
din. Il  a envoie  de  Chaune  , 8c  Fourbin , 
qui  en  fon  nom  , ont  renoncé  à la  franchi- 
se des  cartiers,  8c  qui  ont  annullé  les  qua- 
tre proportions  du  Clergé  , injurieufes  à 
Tinfaillibilité8c  la  Souveraineçédu  Pape. 

Charleq_  A la  bonne  heure.  llefttou- 
) ours  dangereux  de  fe  prendre  à fon  Pere  j 
mais  il  l’eft  fur  tout  à celui  qui  fe  gloifie 
d’etrefon  ainé. 

Fran.  I.  J’efpere  que  les  malheursren- 
dront  la  Frânce  plus  fage  , 8c  qu  ’il  ne  lui 
arivera  plus  de  srechaper  fi  énormément. 
-Mais  nous  avons  été  afièz  lontems  fur  le 
chapitre  de  mon  Louis  , metonsnous  un 
peu  fur  celui  de  votre  Léopold. 

Charleq^  Je  n’aime  rien  tant. 

Fran.  I.  Quand  eftil  né? 

Charleq^  Le  9 Juin  164.0,  Ainfi  il  n’a 
que  fo  ans. 

Fran.  I.  Il  me  facha  de  vous  voir  Em- 
pereur à mon  exclufion,  moi  qui  etoit  plus 

âgé 
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a^é  que  vous,  6c  qui  vous  traitoisde  jeune® 
homme  j je  ne  doute  pas  que  mon  Louis 
étant  deux  ans  plus  âgé  que  votre  Léopold# 
n’ait  eu  de  la  peine  de  s’en  voir  précédé. 

Charles  Celàeft  bien  naturel,  fur 
tout  à un  auffi  grand  cœur  que  l’cft  celui  de 
votre  Louis.  Mon  Leopoîdabien  eu  de  la 
peine  à venir  à la  courone  Impériale  à Franc- 
fort le  1 8 juillet  165*8.  Mais  aprez  tout, 
il  l’a  emportée  , malgré  votre  Louis. 

Fr  an.  I.  Qui  eft  ia  Mere. 

' Charlecç  Marie  d’Autriche  fœurdcFi- 

lipe  IV.. 

Fr  an.  I.  Ainfi  mon  Louis  St  voftre  Léo- 
pold fontenfansde  deux  fœurs.  Il  me  fâche 
cjue  ces  deux  bons  Coufïnsgermains  foient 
en  guerre. 

Charleq^  Leurs  peuples  ie  bâtent,  mais 
leurs  cœurs  font  unis. 

Fr  an.  I.  H i a toujours  un  peu  d'altera- 
tion. Les  membres  ne  peuvent  pas  etre 
émus  fans  que  le.cœur  s’en  reffente.  Je  par- 
le par  expérience  , tout  bon  côufin  que  je 
vous  etois , j’etois  un  peu  jaloux  de  vos 

profperitez.  v 

Char leq^  Vous  êtes  ingénu  8c  naïf,  a 

votre  ordinaire?  . . 

Fran.  1.  Quenousferviroitilde  faire  le 
Comédien  en  ce  lieu,  ou  tout  cft  a décou- 
vert ? 

Charleq^  C’eft  comme  vous  dites.  Mon 
Léopold  eft  heureux  , 6c  ce  rï’efl:  point  à 
faux  qu’outre  fes  cinq  noms,  on  lui  ait  don - 

ne 
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ne  celuideFelicien,qu’ila  aporté  à fa  naif- 
Tance.  C’efl  lapronofticationde  Ta  félicité. 

Fran.  I.  Il  a pourtant  dû  bien  effuier  des 
fâcheries. 

Charleq.  Infiniment.  Il  a perdu  le  1 1 Mars 
1673  fa  première  epoufe  Marie  Marguerite 
Terefe  d’Autriche  fille  de  Filipe  IV  , fans 
en  avoir  pu  retenir  V cncellas  qui  mourut  au 
berceau  l’an  1668. 

Fran.  I.  On  cria  par  tout  que  Feliciett 
epouloit  la  Félicité  quand  le  15- Octobre  de 
l’an  1673,  ^ epoufà  Claude  Félicité  A'rchi- 
duchefle  d’Infpruc. 

Charleq.  Helas  ! fa  Félicité  ne  fut  que 
pafiagerej  il  n’en  jouit  que  trois  ans  *.  car 
cete  Impératrice  achevée  mourut  le  8 Avril 
1676. 

Fran.  I.  Quel  domage  ! on  la  preconî-. 
zoit  comme  une  Princefle  acomplie  en  tout. 

Charleq.  Qifen  feriezvoüs ? lesplusbel» 
les  fleurs  font  cueillies  toutes  les  premiè- 
res. 

Fran.  I.  Eflil  entré  dans  une  nouvele 
aliance? 

Charleq.  Il  l’a  bien  fallu,  afin  d’avoir 
;unheritier. 

Fran.  I.  Cela  ne  dit  rien  de  bon  pour  mon 
Louis  , ni  pour  Ton  Daufin. 

Charleq.  En  efet,  la  Courone  Impériale 
leur  cft  encore  echapée  pour  ce  coup  j & fé- 
lon toutes  les  aparences,.  la  France  n’i  re- 
; viendra  de  lontems. 

Fran . I.  C’eft  ce  qui  me  fembie  j*  qui  efî 
I cete  troifiemé  epoufe?  B Char « 
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Cbarleq.  Ceft  Anne  -Marie -Jofefe  de 
Keubourg  , qu’il  epouza  le  14  Décembre 
1676. 

Iran.  I.  Quoi  la  fille  d’Elizabet- Amelie 
de  Hefle  ? 

Charleq.  Elle  meme;  8c ce  qui efl: agréa- 
ble, elle  efi:  toute  femblableà  faMere, 

Fr  an.  I.  Tant  pis  pour  mon  Louis  8c  pour 
fon  Daufin  : parceque  cete  Elizabet-Ame- 
lie  a eu  douze  beaux  enfans , fept  fils  8c 

cinq  filles.  n , ,f 

Charletf.  Jufte  Ciel  ! quelle  pofterite  ! 
c’eft  comme  vous  dites,  fi  la  fille  efi  aufil 
fécondé  que  la  mere  , la  France  efi:  bien 
éloignée  de  l’Empire.  Cete  Neubourgeoife 
n’a  pas  mal  comencé.  Le  jour  S.  Anne  fa 
Tutelaire  , c’eftadire  le  26  Juillet  1678, 
elle  a eu  Jofef  » Roi  héréditaire  de  Hongrie 
en  1688,  8c  Roi  des  Romains  en  1689. 

Fr  au,  J.  A Dieu  la  Courone  Impériale, 
mon  Louis  8c  fon  Daufin  n’en  auront  pas. 
Ils  en  avoient  pourtant  bon  envi. 

CbArleq.  J e le  fai.  Je  fai  de  plus  que  Ver- 
jus, qui  de  peur  d’une  fécondé  fauce  au 
verjus,  s’efl:  fait  nomerCreci,  a bien  ofé 
propofer  à Ratisbone  , qu’on  élut  votre 
Louis  pour  Vicaire  de  l’Empire  , mais  on 
lui  a répondu  par  ce  madrigal. 

Monfieur  le  Comte  de  Creci 
Retirez-vous  citot  d’ici. 

Nous  aimons  trop  le  vin  d’Ffpagne 
Tous  vos  difcours  font  fuperflus , 
Jamais  les  Frinces  d’Allemagne 
Ne  s’enivront  de  vos  verjus* 
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Fran.  î.  Charle  Hardi  Duc  de  Bourgo- 
gne, prétendit  ce  Vicariat } mais  Ton  am- 
bition fut  caufe  que  Frideric  Empereur  quit- 
ta Treve  à la  veille  de  lui  donner  la  Couro- 
ne  Roiale.  Je  fouhaite  que  mon  Louis  aiant 
eu  la  meme  brigue,  n’ait  pas  le  meme  echec. 

Charleq.  Il  n’i  a pas  de  danger.  LaCou- 
rone  de  votre  Louis  tient  inébranlablement 
fur  fa  tete,  8c  bien  loin  d’etre  en  péril  de 
la  perdre  , je  lui  trouve  tant  de  qualitez 
roiales , que  s’il  n’etoit  pas  né  Daufin  » ou 

devroit  la  lui  donner. 

Fran.  I.  Vous  me  rej  ouiffez  de  cete  apro- 
bation. 

Charleq.  A quoi  bon  nous  ménager  ici  » 
où  tout  doit  etre  à nu?  Les  deguilements 
etoient  bons  pour  l’autre  monde}  ici,  ils 
ne  font  point  d’alloi. 

Fran.  I.  Si  votre  Léopold  n’a  que  ce  Jo- 

fef,  il  ne  doit  pas  trop  fe  dater, 

Charleq.  11  a encore  un  Archiduc  qui  ne 
promet  pas  moins  que  fon  frere.  Sans  con- 
ter plufieurs  ArchiduchefTes , l’imperatrice 
vient  de  lui  en  donner  encore  une,  8cielon 
lesaparances  j elle  n’a  point  envi  de  fe  re- 
pofer  fitot. 

Fran.  I.  A la  bonne  heure  ! Aprez  tout 
c’eft  ma  fœur}  je  fouhaite  qu’elle  fe  mul- 
tiplie juqu’à  l’infini. 

Charle ej.  Je  fais  le  meme  fouhait  pour 

votre  Louis  8c  pour  fon  Daufin. 

Fran.I.  Votre  Léopold  eft  heureux  l quel 
enchaînement  de  félicitez,  que  lui  amene 

B a cete 
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cetetroifieme  epoufe  ! par  elle,  il  eft  le 
beaufrere  des  Rois  d’Efpagne , de  Portugal , 
de  Pologne,  du  Duc  de  Parme  8c  de  l’Ele- 
Cteur  Palatin.  Cela  me  fait  dire  que  le  nom 
de  félicité  convient  plus  à la  troiiieme  qu’à 
la  fécondé  epoufe  de  votre  Léopold,  puis- 
qu'elle lui  a aporté  tous  ces  bonheurs. 

Charleq.  Je  bénis  Dieu  , qui  fait  lucce- 
dcrtantde  piofperitez  à tant  d’adverfitez. 

Iran,  I.  Atil  été  fi  Malheureux , pour 
Vous  faire  parler  ainfi? 

Charleq.  Jugezen  vousmeme.  Nadafti , 
Frangipani,  Serin  & Tatenbacavoient  for- 
mé le  defleinde  l’empoifoneravectoute  fa 
maifon,  de  s’emparer  de  fes  Etats  8c  defe 
mettre  fous  la  protection  du  Turc. 

Iran.  î.  Ces  confpirations  ontelles 
échoué  ? 

Charte q.  Oui;  les  conjurez  l’ont paié de 
leur  tete;  Frangipani  en  particulier,  avant 
de  mourir  a harangué  l’aftjftance  , il  l’a 
exortée  à etre  fidele  à un  Prince  que  Dieu 
protegeoit  fi  vifiblement, 

Iran . I.  Celà  eft  beau. 

Cbarleq.  Il  eft  encore  plus  beau  que  l’Am- 
bafladeurTurc,  quiafliftoit  à leurfuplice, 
tout  barbare  qu’il  etoit , ne  put  s’empêcher 
de:dire,qu’ilsi>’avoient  que  ce  qu’ils  avoient 
bien  mérité. 

Iran.  I.  Mes  gens  n’ontils  pas  trempé 
dans  cete  conjuration  ? car  ils  font  un  peu 
remiians;  ils  aiment  la  trahizon  j ilshaïf- 
fentle&Auftriens. 

: -yj  ; i Char» 


( 19  ) 

Charleq.  On  les  en  aeufe.  Furftemberg 
fut  enleve  de  Cologne  par  le  ftratageme  de 
Grana;  on  l’aeufa  d’avoir  fu  Fentreprife, 
& de  ne  l'avoir  pas  decouverte  à ion  Sou- 
verain , en qualitéde Prince d’Empirc. 

Fran.  I.  Quoi?  Furftemberg  eftil  Prince 
d’Empire?  on  nous  le  dépeint  pourtant  ici 
comme  fon  enemi  juré. 

Charleq.  11  eft  Prince  d’Empire  par  une 
grâce  particulière  de  mon  Léopold. 

Fran . I.  Cela  ne  vaut  rien.  Les  pechez 
ordinaires  méritent  un  enfer  , mais  il  en 
faut  alumer  un  extraordinaire  pour  les  in- 
grats. Votre  Léopold  Paianten  fa  puiffan- 
cc  , l’en  atil  châtié?  car  je  vous  demande 
cela  , aciaufe  qu’on  aeufe  les  Auftriens  de 
trop  d’indulgence. 

Charleq.  On  en  a un  peu  de  raifon.  Pour 
ces  pratiques  8c  pour  quantité  d’autres,  ila 
été  condamné  à perdre  latete  8c  le  poing; 
neanmoins  mon  Léopold  , 1 a laide  aller 
fans  lui  rien  faire. 

Fran . I.  Si  mon  Louis  avoit  eu  une  pareil- 
le caufe  dans  fon  tribunal  , je  doute  h le 
prifoniereneut  été  quite  à fi  bon  marché. 

Charleq.  Etmoiauffi. 

Fran.  I.  Qifeft  devenu  cet  echapé? 

Charleq.  11  a mis  fur  fa  tete  ce  qu’on  vOU- 
loit  métré  à fon  cou. 

Fran.  I.  Il  a le  chapeau  rouge  ! Votre 
Léopold  le  fouffretil  ? 

Charleq.  Cela  ne  lui plaitguere.  Ilaper- 
mis  qu’innocent  XI  de  ht  Cardinal  ann  d ex- 
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clureFourbin  , le  fomentateurde  Tekli. 

Fran.  I.  Etneamoins  Fourbin  l’efi:  auffi, 

Charleq . La  France  vient  à bout  de  tout. 
Le  faint  Pere  la  traité  comme  une  fille  dan- 
gereufe  , à qui  l’on  acorde  beaucoup,  de 
peur  qu’elle  ne  face  pis.  Je  ne  doute  pas 
qu’aprez  ce  facrifice , elle  ne  donne  fatis- 
faéfion  à la  cour  de  Rome. 

Fran.  I.  Elle  la  lui  a déjà  donnée.  Elle 
a renoncé  aux  franchifes  des  cartiers  5 elle 
a anullé  les  quatre  propofitions  de  fon 
Clergé. 

Cbarleq.  J’en  fuis  tresbien  édifié.  Voilà 
la  France  qui  comence  à relâcher , on  efpe- 
re  qu’elle  continuera,  pour  rendre  la  paix 
à l’univers. 

Fran . I.  Votre  Léopold , aprez  avoir  don- 
té  fes  enemisdomeftiques,  atil  fubjugéles 
etrangers? 

Cbarleq . Entièrement.  Mahomet  IV 
qui  a effaiéde  ledetroner,  eft  détrôné  lui— 
meme  j il  a fait  place  à fon  frere  Soliman 
qui  occupe  prefentement  fon  trône.  Les  in- 
ftrumens  de  Mahomet,  je  dis  les  Grans  Vi- 
zirs & les  premiers  Officiers  du  Divan,  ont 
fuivi  le  fort  de  leur  maitre  , en  pendant 
par  la  corde  ; 8c  quoique  mon  Léopold  cou- 
vrit chaque  année  toute  la  Hongrie  de  Turcs 
maflacrez,  la  Turquie  lui  aidoitellememe 
encete  tuerie,  en  fe  defaifantde  fes  plus 
braves,  & de  fes  plus  adroits. 

Fran.I.  Voilàde  grans  foux  ! je  ne  m’é- 
tonne pas  aprez  celà , que  leur  Empire 

chan- 


chancelé.  L’ame  d un  Etat  pendant  , il 
faut  s’atandre  à peu  de  vie  pour  les  mena- 

1 ^Charleq.  Quoique  mon  Léopold  ait  fait 
le  cœur  de  fon  Empire  de  ce  qui  en  etoit 
autrefois  les  limites,  cependant  les  Sages 

augurent  qu’il  n’en  demeurra  pas,  8c  que  la 

fin  du  régné  des  Otomans  va  venir.  Voiez.- 
vous  cete  ombre  qui  reve  agréablement 
dans  cete  folitude?  C’eft  un  Silefienquiic 
nome  Martin  Stredon,  il  i a quarante  ans 
qu’il  eft  venu  ici.  Dez  qu’il  i fut  entre,  il 
nous  aflura  que  le  ciel  lui  avoit  découvert 
quantité  de  fecrets  qui  concernent  mon 

Léopold.  „ T . 

Fran.  I . Je  m’en  fouviens.  Je  le  pris 

d’abord  pour  un  vifionaire,  mais  à l’heure 
qu’il  eft,  j’en  reviens.  Je  voi  qu’il  a pre- 
1 dit  de  bout  en  bout  tout  ce  qui  eft  arrive 
iufqu’à  prefent  i 8c  il  i a grande  aparence 
que  le  refte  s’acomplira.  Etc  eft  ce  qui  me 
chagrine. 

Charleq.  D’où  vient? 

Fran.  I . Parcequ’il  a prédit  cme  votre 
Léopold  verra  tous  fes  ennemis  aiespiez. 
Qui  du  tout,  n’excepte  rien  ; 8c  comme  mon 
Louis  n’eft  pas  un  des  derniers , je  crains 

qu’il  n’i  vieneaufii.  . * 

Charleq.  A ne  vous  rien  défigurer,  n i 
va  le  grand  chemin.  Mais  peutetre  qu  il 
préviendra  fa  decadence,  8c  que  tout  plein 
de  gloire  il  imitera  votre  fils  Henri  II  qui 
rendit  prez  de  ioo.  Villes  a la  paix  de  Ca- 
teaucambreûs.  H 4 rflyi‘ 
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Fran.I.  Il  e/l  heureux  s’il  en  eflquiteà 
fi  bon  marche'.  J’ai  peur  que  le  Palatinat  6c 
les  autres  Etats  faccagez  ne  demandent  d’e- 
tre  deiîntereflez  ,•  en  ce  cas , toute  la  France, 
quand  bien  elle  fe  vendroit  ellememe,  ne 
pouroit  pas  leur  fatisfaire.  Je  me  confo- 
1c  que  mon  Louis  tiene  fi.  bientete  atout 
le  monde,  8c  je  fai  bon  gréàLouisMoreri 
qui  m’a  alluré  , que  dans  le  grand  Diétio- 
naire  hiftorique  qui  a été  caufe  qu’il  foit 
venu  ici  un  peu  plutôt  qu’il  ne  de  voit,  page 
411  du  tome  fécond  , parlant  au  nom  de 
toute  la  France,  il  a mis  audelfousdu  fo- 
leil  qui  efi  le  limbole  de  mon  Louis,  ces 
devifes ,•  il  en  vaut  plulieurs.  Nec  pluri- 
flus  impar.  Il  fuffit  à la  terre.  Sufficit 
hic  terris.  Il  eft  feul  à tous.  Omnibus 
iînus.  Il  eft  le  meme  à tous.  Omnibus, 
idem.  Et  afin  que  les  etrangersenfachent 
a parler , il  finit  par  cete  devize  Italiene 
qui  vaut  plus  que  toutes  les  autres:  il  ofuf- 
que  tous  les  autres.  Ogni  lume  offusca. 

Charleq.  Tout  cela  eft  glorieux  j mais 
plairatil  beaucoup  aux  autres  puiffances  ? 6c 
elles  qui  fe  croient  des  luminaires  dans  leur 
ternis fere  , foufrirontelles  qu’un  feul  fe 
vante  de  les  eclipfer  toutes?  de  moi  , j’ai 
peur,  qu’elles  nefe  bandent  toutes  enfem- 
ble,  8c  qu’ellesne  facent  foufrir  une  hon- 
teufe  eclipfe  a votre  foleil.  Aprouvezvous 
fort  ces  gafconades  ? 

Fran. I.  Jelescondamne.  Vous8cmoi, 
nous  étions  bien  plus  modeftes  de  notre 
. . tems: 


C 33  ) . 

tetns  : vousvous  contentiez  de  dire  que 
vous  parferiez  plus  avant  qu’Hercule  n’a- 
voit  fait.  Plus  outre.  Vous  n’avez  rien 
promis  que  vous  n’aiez  exécuté.  De  moi  je 
me  fuis  contenté  d’une  Salamandre  dans  le 
feu  avec  ce  mot  Italien:  Minutrisco, 
pour  marquer  que  le  feu  de  l’amour  8t  de  la 
guerre  etoit  mon  element. 

Charleq.  Tout  cela  eft  modefte  , 8c  n’a 
rien  de  fanfaron. 

Fran.  I.  Dieu  reîeve  les  humbles,  8c  il 
abaiffe  les  fuperbes.  Mais  qui  eft  ce  Héros  , à 
qui  tout  ce  qu’il  i a ici  d’illuftre , vient  faire 
nomage,  tout  nouveau  venu  qu’il  eft  ? Je 
vois  à fes  piez  les  Cefar  , les  Alexandre  , 
les  Clovis,  les  Charlemagne,  lesGuftave 
Adolfe,  les Godefroi  de  Bouillon,  les  Far* 
neze,  lesSpinola,  les  TilliSt  les  Bukoi. 

Charleq.  Ne  le  reconnoiftezvous  pas  à ces 
trois  Alerions  ? C’eft  notre  CoufinCharle 
de  Lorraine.  J’eus  l’autre  jour  une  longue 
conférence  avec  lui.  Je  le  mis  furie  chapi- 
tre où  nous  fommes. 

Fran.  I.  Queditii? 

Charleq.  Il  avoua  franchement , que  vo- 
tre Louis  , quoiqu’il  retienne  fon  Duché, 
mérité  en  toutes  les  maniérés , le  titre  de 
Grand  , 8c  qu’il  n’i  avoit  que  l’envie  qui 
put  le  lui  difputer. 

Fran.  I.  Son  témoignage  eft  autentique 
parcequ’il  fort  d’une  bouche  enemie.  Cela 
me  rejouit.  Mais  qu’aj  outatil  de  votre  Léo- 

P0M?  Char- 
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Charleq.  Il  m’avoua  de  bonne  toy  qu’il 
lemeritoit  aufii  , 8c  comme  je  lui  en  de- 
mandai des  preuves  > il  me  répondit  avec 
beaucoup  de  modération , que  mon  Léopold 
etoit un  Prince fage,  liberal,  favant,ipi- 
rituel , pieux,  chafte,reipe61ueuxdufaint 
Siégé  , catholique  , fidele  , magnanime 
dans  l’adverfité  , modefte  dans  la  profpe- 
rité,  8c  très  judicieux.  Que  depuis  Lan  1683» 
il  n’avoitque  pahe  de  victoire  en  viéïoire  » 
qu’il  contoit  les  combats  8c  les  lieges  par  les 
moisSc  non  pas  parles  années  , qu’enfin  il 
etoit  aux  portes  de  Conftantinople. 

Que  les  Turcs  aiant  honteufement  leve 
le  fiege  de  Viene  le  12  Septemhre  1683* 
abandonerent  leurs  canons  8c  leurs  bagages. 
Qujon  trouva  parmi  leur  artillerie  quantité 
de  pièces  aux  armes  de  France.  Qu’en  di- 
tesvous  ? eftce  bien  fait  que  d’emploierles 
fleursdelis  Trefcretienes  pourrenverfer  la 
croix  ? 

Fran.  I.  Mes  gens  manquent  fouvent, 
mais  comme  ils  font  de  mauvaife  réputa- 
tion , on  les  fait  manquer  plus  fouvent 
qu’ils  ne  fontenefet.  Je  ne  croipas  que  le 
filsainé  de  l’Eglife  voulut  fe  moquer  des 
foudres  qui  fortent  du  Vatican  tous  les  Jeu- 
dis faints  de  chaque  année  ; ainfijeme  pey- 
fuadequeces  pièces  Françoifes  trouvées  au 
camp  des  Turcs  , auront  été  prifes  dans 
quelque  combat. 

Charleq.  Jemerejouis,  que  vous  ne  me 
repondiez  pasenalludantà  la  bulle  furno- 


mée  in  Cæna  Domini  , que  le  soupe, 
de  Monsieur  de  Rome  ne  doit  pas  em- 
pecher  le  diné  des  François  , ainfi  que  re- 
pondent quelques  François  libertins.  Je 
fuis  plus  porté  à croire  le  bien  que  le  mal  ÿ 
ainfi  jepenfequeces  canons  aux  armes  de 
France  etoient  desprifes  faites  fur  vous. 

Fran.  1.  Vous  avez  bien  de  la  charité  pour 
nous.  Tout  le  monde  n’en  parle  pas  ainfi. 
J’ai  oui  dire  que  Staremberg  fit  des  miracles 
pendant  le  fiege  de  Vienne,  quelle  recom- 
penfelui  a procurée  votre  Léopold? 

Charleq.  La  Toizon  d’or  j la  charge  de 
General  , & plufieurs  apointemens  dignes 
de  fon  auguftemain. 

Fran.  I.  Quels  furent  les  fruits  de  la  vi- 
ctoire de  Viene?  ^ 

Charleq.  Une  vi&oire  perpétuelle  de- 
puis i683julqu’à  1690.  Mon  Léopold  a pria 
Neuheufel  l’epée  à la  main  > le  10  Août 
168  j*. 

Fran.  I.  Quoi  , ce  Neuheufel  que  les 

Turcs  prirent  en  1663? 

Charleq.  Oui , ce  Neuheufel  qui  efi:  fitue 
fur  la  riviere  deNeutra,  à deux  lieues  de 
Comore  fur  le  Danube. 

Fran.  I.  Coutatil  beaucoup  de  fang? 

Charleq.  Entre  deux  > le  plus  regretéfut 
le  frere  du  Prince  de  la  Tour-Tafias  Cheva- 
lierdela  Toizond’or. 

Fran.  I.  Quels  furent  les  plus  fameux 
fieges  ? 

Charleq . Celui  de  Bude.  Aprez  la  mort 
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ae  JeandeZapol  Comte  de  Scenus,  8c  élu 
Roi  de  Hongrie,  fa  Veuve  Elizabetde  Po- 
logne & fon  Fils  Etiene  apelerent  lesTurcs 
contre  mon  frere  Ferdinand  premier  que  la 
plus  grande  partie  du  Roiaume  avoit  aufifi 
élu  Roi  de  Hongrie.  Les  Turcs  fe  rendirent 
maitresde  Budefouspretexte  d’amitié,  8c 
ils  en voierent  en  Tranfilvanie  la  Reine , le 
jeune  Roi  fon  fils  8c  George  MartinufluT 
qui  avoit  été  premier  Miniftre  du  feu  Roi 
Jean  de  Zapol  en  1441.  Mon  Léopold  a ar- 
raché, l’epée  à la  main  , cete  forte  place 
en  1686  le  2 jour  deSeptembre. 

Fran.  I.  Je  remarque  que  le  Pape  Inno- 
cent onze  donna  le  meme  jour  un  grand 
nombre  de  chapeaux  rouges  qu’il  avoit  ex- 
prez  refervez  pour  cete  mémorable  jour- 
née. 

Charleq.  On  tient  que  comme  PieV  eut 
révélation  de  la  Viftoire  du  7 Octobre  que 
mon  fils  Don  Jean  remporta  à Lepante,  de 
meme  Innocent  onze  l’eut  de  la  prife  de 
Bude,  8c  que  ce  fut  en  cette  vue  qu’il  créa 
en  ce  jour  tant  de  Cardinaux. 

Fr  an.  I.  La  reiiffance  futelle  belle  ? 

Charleq . Elle  fut  tresbien  attaquée  8c 
tresbien  defendue.  On  i perdit  de  part  8c 
d’autre  plus  de  40000  âmes.  Les  plus  re- 
gretez  furent  Vecar  grand’Efpagne  8c  Mer- 
ci tresinfigne  Lorain. 

- Fran.  1.  Quel  fut  l’autre  fiege  remar- 
cable  ? 

Charleq.  Celui  de  Belgrade  dans  la  Rade 

au 
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au  deflous  du  confluant  du  Save  5c  du  Danu- 
be , qu’Amurat  II  8c  Mahomet  II  aflîege/ 
rent  inutilement  8c  que  Soliman  Il-em- 
porta  en  ifii.  Le  Duc  de  Bavure  gendre 
démon  Léopold  la  pris  l’épée  à la  mainte 
f Septembre  1688. 

Fran.  I.  Sans  doute  qu’elle  aura  bien  coû- 
té du  Tang. 

Charleq.  Sans  doute,  le  plus regreté fut 
le  brave  Scherfenberg  qui  fut  tué  l’épée  à 
la  main  en  montant  à l’aiïaut  avec  3000 
hommes. 

Fran.  I.  Je  vois  prefentement  que  ce 
Silefien  qui  reve  agréablement  dans  fon 
dezert,  a prédit  jufte  i il  nous  dit  en  ve- 
nanticil’an  164.9,  que  votre  Léopold  pof- 
federoit  des  domaines  qu’aucun  Prince  de 
la  Maifon  d’Autriche  n’auroit  poffedez;  en 
efet  jamais  la  Maifon  d’Autriche  n’efl  en- 
trée ni  à Budeni  à Belgrade. 

Qtfeft  devenu  Agria  autrefois  fieged’un 
Eveque  Sufragant  de  Strigonie  , que  Soli- 
man afliegea  inutilement  , 8c  que  Maho- 
met III  emporta  le  12  Oéfobre  1 fç6  , 8c 
que  les  Sultans  eftiment  tant  qu’ils  i'e  di- 
fent  les  Rois  de  l’invincible  Agria? 

Charleq.  Elle  n’a  pas  coûté  un  coup  de 
piftoletàmon  Léopold,  il  l’a  mile  fur  les 
dens  le  1 3 Décembre  de  l’an  1687 , 8c  il  s’en 
eft  rendu  le  maitre  fans  coup  fraper. 

Fran.  I.  Il  eft  grand  votre  Léopold.  A 
quoi  en  efl:  , dans  cete  révolution  , A be« 
roiale  le  facre  8c  le  maufolée  des  Rois  de 

Hon- 
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Hongrie,  qu’Amurat affiegea inutilement, 
que  Filipe  Emanuel  de  Lorraine  Duc  de 
Mercœurcè  héros  immortel , prit  d’alfaut 
en  1601  , 8c  que  les  Turcs  reprirent  l’an 
d’aprez  ? 

Charleq . Mon  Léopold  s’en  efl  rendu  le 
xnaitre  par  famine  le  19  Mai  1688  , fans 
qu’il  lui  ait  coûté  un  coup  de  canon. 

Fran.  I.  Voilà  etre  grand  à bon  marché. 
A quoi  en  efl  Canife  , où  tant  de  Héros 
ont  échoué  ? 

Charleq.  Canife  n’a  non  plus  coûté  à mon 
Léopold  qu’Agria  8c  qu’Alberoiale. 

Fran.  I.  Votre  Léopold  eft  grand  par  les 
deux  fléaux  du  ciel  qui  font  la  guerre  , 8c 
la  faim  , il  ne  relie  plus  que  d’etre  grand 
par  le  troilieme  qui  eft  la  pelle. 

Charleq.  Ne  l’eftil  pas  , aiant  echape 
tant  d’empoifonemens , 8c  aiant  furvecu  a 
la  derniere  pelle  qui  a defolé  Viene  ? 

Fran.  I.  Il  l’ell  j je  lui  ajuge  les  trois 
couronnes  de  grandeur.  Toutes  ces  con- 
quêtes fe  fontelles  faites  fans  donner  ba- 
taille ? 

Charleq.  Il  s’en  eft  donné  plusieurs  cha- 
que année  j mon  Léopold  a batu  les  Turcs 
aprez  avoir  pris  Bude  , 8c  il  a palfé  fur  le 
ventre  de  ces  Infidèles  pour  entrer  à Bel- 
* 

_ voi  bien  que  vous  fouhaitezd’en  fa- 
voir  le  detail,  8c  je  fensdupanchantà  vous 
le  donner,  mais  comme  je  voi  là  bas  le  Duc 
de  Loraine  dans  un  entretien  familier  avec 

le 
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le  grand  Viiïr  au  bord  d’une  fontaine  fuf 
une  banquette  de  camomille,  j’aime  mieux 
que  vous  en  apreniez  les  circonftances  in- 
dubitables de  leurs  propres  bouches.  J’a- 
joute feulement  que  le  Divan  traite  mon 
Léopold  de  vainqueur  honete,  parce  qu’il 
garde  fa  parole  où  meme  les  Turcs  l’ont 
fauffée,  commeà  Agriai  parce  qu'il  ne  s’eft 
jamais  fervi  ni  de  trahifons,  ni  de  ffrata- 
geme  mécanique  dans  toutes fes  victoires, 
mais  toujours  deftratagemesheroiques. 

Fran.  I.  Voilà  la  pierre  de  touche  delà 
vraie  grandeur.  Que  faifoit  Tëkli  cepen- 
dant ? 

Charlec Il  fe  fauvoit  en  caleçons  8c  il 
abandonnoit  fes  chauffes  aux  foldats  de 
mon  Léopold,  qui  i trouvoient  d’etranges 
corefpondances  avec  vos  gens. 

Fran.  I.  Le  lourdaut  ! Il  mérité  d’etre 
foetté. 

Charleq . Hola!  on  ne  traite  pas  ainll 
les  Princes. 

Fran.I.  Prince?  voilà  un  beau  Prince. 

Charleq.  Le  Divan  l’a  nomé  Prince  de 
Traniilvanie. 

Fran.  I.  Prince  des  Tranlins.  Que  les 
Turcs  tachent  de  retenir  ce  qu’ils  ont , fans 
s’amufer  à doner  ce  qu’ils  n’ont  pas.  Voilà 
donc  ce  que  le  Duc  de  Loraine  vous  a racon- 
té. Ne  lui  avez-vous  pas  demandé  de  quelle 
main  votre  Léopold  fe  fervoit  pour  ces  pro- 
digieufes  operations  ? 

Charleq.  Je  le  lui  ai  demandé.  Mais  il 

ne 
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qui  lui  eft  montée  au  vifage. 

Fran.  I.  Sans  doute  que  ce  fera  lui  i 8c 
que  la  modeftie  l’aura  empeché  de  faire  Ton 
panegirique. 

Charleq . Godefroi  de  Bouillon , qui  etoit 
à fon  cote  » me  fit  figne  que  c’etoit  luime- 
me.  Je  ne  voulus  pas  davantage  etre  inco- 
mode à fa  modeftie. 


Fran.  I.  Vous  fitesbien,  allons-le  trou- 
ver nousmefmes,  6c  faifons-nous  raconter 
tout  ce  qu’il  fait. 

Charleq.  Je  doute  qu’il  le  face.  Allons 
cependant,  il  faut  beaucoup  efpererdefon 
boneteté.  \ 
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que  vous , j’etois  d'humeur  a.atandre  vos 
avances  ; maisje  vol  bien  que  ceftenvam. 
Vous  confervez  votre  humeur  auftere.  ^ 
Dendant,  je  vous  avoue  qu  il  n eft  pluspo 

flMe  que  je  garde  le  iilence.  Outre  que  mon 
naturel  familier,  qui  a tant  contribue  a g^- 
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gtier  le  cœur  des  Holandois , m’infpire  a fai- 
re les  premières  démarchés. 

Dieu  vous  garde  donc , Duc,  je  vous fou- 
haite  un  repos  eternel. 

Duc  d'Alve.  Prince,  je  vous  fouhaitele 
meme  bonheur.  Vous  m'obligez  de  me 
prévenir  -,  j’ai  du  cojnbatre  cent  fois  mon 
humeur  altiere  j 8c  lï  vouseuffiezeu  enco- 
re un  peu  de  patience,  je  doute  fort  fi  j e 
n’eulfe  pas  lait  moimeme  les  premières  a- 
vances.  La  face  des  chofes  efî  tellement 
changée  depuis  que  nous  Pommes  ici,  fé- 
lon le  raport  que  m'en  font  incefTamment 
ceux  quivienent  de  l’autre  monde,  que  le 
lilence  meme  feroit  tenté  d’en  parler. 

Frince.  Duc,  je  me  date  de  mon  bon- 
heur ; jecraignois  que  vous  ne  me  rebutaf- 
iiez,  mais,  je  me  félicité  de  vous  voû- 
tant rabatre  de  votre  feverité,  8c  de  vous 
voir  li  humanifé.  Lailîbns  donc , je  vous 
prie,  nos  frafquss  du  tems  palPéj  parlons 
cœur  à cœur  8c  divertilfons  nous  des  co- 
médies 8c  des  tragédies  qui  fe  jouent  fur  le 
teatre  de  l’autre  monde. 

Duc.  Prince,  je  n’aime  rien  tant,  8c  je 
rn’en  ferai  une  bonne  partie  de  ma  félicité 
d’ici. 

Frince.  Te  fais  par  jour  plus  d’unfignede 
croix  d’admiration , à la  vue  des  étranges 
révolutions. 

Bue.  Les  Gueux  fontils  donc  prefente- 
ment  le  ligne  de  la  croix  ? 

Frince.  Vous  badinez.  J’en  fuis  bienair 

fe. 
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fe.  Cela  me  fait  croire  que  vous  avez  ici 
changé  d’humeur.  J’etois  catolique  avant 
d’etre  gueux  ; l’on  n’oublie  pas  aifément 
fes  ancienes  habitudes. 

Duc.  Cela  efl:  vrai  i mais  qu’admirez 
vous  ? 

Prince.  Ce  que  j’admire?  j’admire  que 
vous  me  demandiez  ce  que  j’admire.  J’ad-. 
mire  de  voir,  que  la  France  aiant  tant  con- 
tribué à former  ma  Republique  de  Holan- 
de  , ait  coupé  des  verges  pour  fe  faire  foe- 
ter.  Ja’dmirede  voir  mon  petit  fils  fur  le 
trône  d’Angleterre.  J’admire  de  voir  les 
Holandois  faire  la  garde  aux  portes  de 
BruxelleSc  meme  au  fort  Monterei. 

Duc.  Etala  citadelle  d’Anvers  aufli? 

Prince.  Point  encore.  Mais  on  les  verra 
un  de  ces  matins.  Les  Efpagnols  Scies  Ho- 
landois boivent  prefentement  les  uns  aux 
autres  -,  Se  ils  ne  fe  fouvienent  plus  que 
leurs  Ancêtres  aient  eu  entre  eux  tant  d’an- 
tipatie. 

Duc.  Ma  foi.  Prince,  je  ne  veux  pas 
vous  lediffimuler,  je  ne  fuis  pas  bien  en- 
core revenu  de  l’etonementoù  ces  change- 
mens  m’ont  jeté  j Se  je  ne  croi  pas  d’en  pou- 
voir revenir  fitot. 

Prince . Mais,  que  dites  vous  decetecon- 
fpiration  generale  de  l’univers  contre  la 
France  ? 

Duc.  Je  m’étonne  de  voir  durer  fi  îon- 
tems  une  ligue  compoféede  tant  de  pièces 
raportées  : je  m’étonne  de  la  force  8c  de 

Pau- 
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l’audace  de  la  France  ; je  m’étonne  qu’on 

ait  été  fi  lontems  à ouvrir  les  yeux. 

Frince.  Mais aprez  tout  » quelle  croiez- 
vous  qu’en  fera  la  fin  ? car  quoique  la  Fran- 
ce ait  toute  la  terre  fur  les  bras,  elle  fe  dé- 
fend courageufement  ; je  me  la  reprefente 
comme  un  loup»  quiataquéde  toutes  parts 
d’une  mute  de  chiens  ; reçoit  8c  rend  quan- 
tité de  bons  coups. 

Duc.  Ce  loup,  à la  fin  fera  acable  8c  il 
fucombera.  Nulle  violence  n eft  de  durée. 
Vn  Roiaume  fans  comerce  , s epuize  à la 
fin.  N’aiant  plus  le  nerf  de  la  guérre,  il 

tombe  en  paralifie.  . 

Frince.  La  France  a des  reffources  admi- 
rables. Elle  invente  de  nouvelles  charges. 
Elle  fuce  le  Clergé.  Elle  contraint  la  No- 
blefife.  Elle  pille  l’or  8c  l’argent  des  Egli- 
fes.  Elle  haujTe  la  monoie. 

Duc.  Tout  cela  font  des  fincopes  d un 
ma1  ade  qui  fait  les  derniers  eforts. 

Frince.  Neconfeilleriezvous  pas  a Louis 
XIV.  de  faire  de  bonne  heure  la  paix  ? ne 
vous  etonnezvous  pas  qu’il  n’i  travaille 
pas  ? 

Duc.  Il  n’i  travaille’ que  trop;  mais  qui 
en  fera  le  médiateur  ? tout  le  monde  eit 
contre  cet  Ifmael , comme  il  eft  contre  tout 
le  monde.  Il  lui  feroit  confeillable  fans 
doute  de  faire  la  paix  ; tandis  qu’il  a enco- 
re des  forces,  il'poura  efperer  des  condi- 
tions avantageufes , ou  moins  rudes  ; si_ 

atand  qu’il  iOit  epuize , on  lui  donnera  la  loi. 


Trince.  Qui  gagne  tems,  gagne  vie.  Il 
cfpere  de  voir  ce  qu’il  a toujours  vu,  la- 
voir de  voir  la  ligue  fe  difioudre.  Il  gagne 
tout,  s’il  peut  détacher  un  membre  ou 
deux.  Il  Te  flate  quecelà  arrivera  bientôt, 
gcc’eft  cette  efperance,  qui  lui  fait  faire  de 

figranseforts.  _ , 

Duc.  Lafoiblefife  de  l’Efpagne,  a fauve 
l’Efpagne.Les  Holandois  ,font  lesaliez  des 
Efpagnols,  ileft  vrai,  mais  comme  les 
Holandois  favent  qu’ils  ont  defobligé  leur 
Roi  en  s’érigeant  en  Republique , ils  n’ai- 
ment pas  de  le  voir  en  état  de  les  remetre 
au  premier  pié.  Ils  fe  font  fort  peu  fouciez, 
fila  Belgique  etoit  rognée  i ils  n’en  fai- 
foient  que  rire  dans  leur  cœur , quoiqu  ils 
fiflent  à l’exterieur  j mais  des  qu’ils  ont 
vu  que  les  Efpagnols  etoient  au  defcfpoir, 
,8c  que  pour  le  vanger  de  leurs  amis  fimu- 
lez,  ils  etoient  prêts  àlaifler  périr  la  Bel- 
i gique > ils  ont  ouvert  les  yeux,  8t  Tentant 
bien  que  la  perte  des  Efpagnols  entraîne- 
roit  la  leur,  ils  font  venus  à leur  facours. 

Si  la  foiblelfe  del’Efpagne  a fauve  l’Efpa- 
gne,  la  force  delà  France  perdra  la  Fran- 
‘ ce.  Les  Aliez  voient  que  tous  enfemble 
ils  ne  peuvent' la donter  j ils  concluent 
qu’ils  pouront  moins  le  faire  étant  feparez» 
&que  s’ils  etoient  allez lots  que  de  le  fai* 
re,  ilsferoient  en  proie  au  vainqueur.  De- 
là vient  que  le  ^nombre  des  Aliez,  bien 
loin  de  diminuer,  s’augmente  tous  les 
jours;  Sue  ne  doute  pas  qu’à  la  fin  tout  le 
1 mon- 
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monde  ne  s’uniffe  pour  métré  à la  raifonla 
France,  qui  prétend  d’i  métré  tout  le  mon- 
de. 

Prince.  Savezvous  que  la  Savoie  s’eft 
jointe  ? v 

Duc.  Un  Savoiard  venu  depuis  quelques 
jours  ici , m’en  a alluré.  Que  penfezvous. 
Prince  de  ce  nouvel  Alié  ? 

Prince.  C’eft  un  Italien.  C’ell  tout  dire. 
La  France  ne  s’atandoit  pas  à tant  de  finef- 
fe.  Elle  avoit  néanmoins  lieu  de  s’en  douter  : 
car  ce  Duc,  la  jouée  en  refufant  l’aliancede 
Portugal.  La  France  croioit  d’en  faire  fa 
dupe. Elle  penfoit  que  l’efperance  d’une  cou 
ronne  lui  feroit  palfer  la  merj  & qu’il  a- 
bandoneroit  fans  peine  le  Roiaume  titulai- 
re de  Chipre,  pour  avoir  en  efet  celui  de 
Portugal.  Etqu’ainfi  la  France  s’uniroit  la 
Savoie  pour  pouvoir  ranger  toute  l’Italie. 
Lamere&l’epoufe  du  Duc»  bonnes  Fran- 
Çoifes,  n’auroientpas  manqué  de  lui  prê- 
ter les  mains.  Le  Duc  afenticelà.  Il  a pris 
la  fille  deMonfieur  pour  contenter  & pour 
àmufer  la  France. 

Duc . Je  m’étonne  que  la  France  nê  l’ait 
pas  plus  ménagé. 

Prince.  Elle  favoit  qu’il  avoit  paffé  un 
traité  fecret  avec  la  Maifon  d’Autriche. 

Duc.  Si  elle  l’a  fu  , pourquoi  ne  Patelle 
pasacablé?  pourquoi  lui  atelle  donné  le 
tems  de  s’armer,  de  recevoir  des  fe- 
cours  ? 

Prince . Ce  Duc  adroit  a trouvé  le  fecret 

de 
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del’amufer;  en  gagnant  tems,  il  a gagne 
vie.  Vous  allez  voir  que  la  France  recevra 
la  plus  grande  plaie  de  ce  cotela.  Les  Au- 
ftriens  voiant  qu’ils  ne  peuvent  pas  profi- 
ter en  la  Belgique  , i entretiendront  des 
forces  capables  détenir  la  France  en  halei- 
ne, & de  l’obliger  àinourir  de  grandes  ar- 
mées, ils  enverront  de  grottes  iommes  8c 
de  grottes  troupes  en  Savoie.  Le  Daufiné  effc 
ouvert.  Les  Vaudois qui ramaflènt  tous  les 
mecontens  de  France,  Scies  protcfbans, 
étant  gens  qui  n’ont  rien  a perdre,  & beau- 
coup à gagner,  porteront  le  fer  8c  le  feu  au 
cœurde  la  France,  8c  ils  la  feront  chan- 
ter. 

Duc.  Les  autres  Princes  d’Italie , qui  n’o» 
foientfe  déclarer  tandis  que  le  Duc  de  Sa- 
voie balançoit,  lèveront  le  mafque.  Les 
Sui fies  8c  les  Vénitiens  lefoutiendronttant 
qu’ils  pouront  pour  avoir  une  bariere.  Les 
Vénitiens  favent  que  la  France  s’ett:  vantee 
de  pafler  fur  le  ventre  des  Savoiards  pour 
aller  àeux,  8c  pour  les  obliger,  pour  le 
! moins,  à faire  une  paix  feparée  avec  la 
Porte.  Comme  ils  ne  font  pas  d’humeur  à 
felaifler  m orgue r,  ils  prêteront  la  main  a 
la  Savoie  ouvertement  ou  en  câchete. 

Prince.  Les  Suifles  fe  laffent  d’entendre 
que  tout  le  monde  leur  reproche  d etiedes 
marchans  au  plus  ofrant.  Ils  comencent 
dejade  dire,  qu’ils  ont  attez de  la  France 
pour  pafler  le  refte  de  leurs  jours}  qu  il  eft 
tems  qu’ils  facent  les  genereux,  8c  qu  ils 
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otent  Huningue,  cete  lunette  d’aproch^ 
qui  les  obierve  li  incommodemenr.  Tout 
ie  monde  leur  reproche  qu’ils  font  les  feuls , 
la  cauie,  que  là  France  ne  plie  pas.  Ils  l’a- 
vouent dans  leurcceür  j 8c  ils  vont  fe  don- 
ner la  gloire  d’avoir  obligé  la  France  à la 
ibumiffion , en  entrant  les  derniers  dans 
la  ligue. 

Duc.  Le  Duc  de  Lorraine  efl  mort. 

Prince.  Le  Diicde  Bavière  vit  encore. 
Mais  apreztout,  fij’etois  de  l’Empereur  i je 
ferois  la  paix  avec  les  Turcs. 

Duc.  Et  moi  pas. 

Prince.  Pourquoi  ? 

Duc.  Quel  avantage  dans  le  fond  en  au- 
ratili  l’Empire  Ottoman  eft  tout  décon- 
certé. Une  armée  de  30000.  Alemans,l’e- 
fraie,  le  pouffe,  le  renverfe.  L’Empereur 
tire  de  grofles  contributions.  La  Hongrie 
eil  fi  éloignée  des  limites  conquifes , qu’el- 
le  fait  les  vignes  comme  en  pleine  paix. 
Bude  8c  Belgrade  font  deux  boulevars,  qui 
le  tiennent  enfecurité.Si  l’Empereur  fait  la 
paix,  il  faudra  qu’il  renonce  à Conffanti- 
nople  où  il  efl:  en  paffe  d’entrer.  Comme 
les  Turcs  font  la  guerre  eti  tout  tenaille- 
ra obligé  d’avoir  en  pie  poiir  le  moins  au- 
tant de  troupes,  qu’il  en  a prefentement. 
11  n’aura  plus  de  contributions.  Les  Fran- 
çois , aprez  meme  une  paix  generale , ne  fe 
lafleront  jamais  de  brouiller  la  Hongrie, 
afin  de  le  vanger.  Ainfi  l’Empereur  fera 
obligé  de  fortifier  touces  les  places  , 8c  me- 
me 
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me  celles  qui  ne  font  pas  limitrofes,  8c  d i 
entretenir  de  fortes  garnizons,  ce  qui  fe 
montera; à une.furieuie  depen.ce.  Au  lieu 
qu’en  nourriifant  la  guerre  , . il  en  eflquite 
pour  un  30000  hommes, 8c  qu’il  eftà  la  veille,, 
de  voir  le  Prince  de  Bade  arborer  la  Croix  à 
, Conftantinople.  Non,  non  , il  faut  pouffer 
le  Turc  hors  de  l’Europe , 8c  laiffer  entre  lui 
8c  le  Cretien  un  beau  grand  foffé  qu’il  ne 
repaffe  pas  aifément. 

Frince,  Ne  vous  etonnez  pas  que  j e paffe 
fubitement  de  Conftantinople  à Londre, 
mon  fang  m’i  apele.  Que  ditesvous  de  ce 
coup  de  maitre  * que  mon  petit  fils  Guillau- 
me  vient  défaire  ? 

Duc.  Je  l’admire  moi,  qui  admire  fi  peu 
de  chofes.  On  vous  furnomoit  le  Taciturne. 
Votre  filence  vous  a profité.  Le  fecret  eft 
l’ame  des  grandes  chofes.  Votre  petit  fils  a 
héri  té  cela  de  vous.  Il  a fi  bien  caché  l’afair 
fe  d’Angleterre  qu’on,  n’a  lu  fon  entreprife 
qu’aprez  fon  execution.  Je  loue  fa  pieté. 
Il  ne  tenoit  qu’à  lui  defacrifierfon  beaupe- 
re.  Il  en  a ufé  en  bon  gendre.  Si  le  Roi  Ja- 
que effaie  de  fe  relever  en  Irlande  ; il  eff 
bien  naturel.  La  pourpre  efl  une  chemife 
dont  on  a bien  de  la  peine  à fe  dépouiller.  La 
France  lui  a confeillé  d’i  retourner.  Elle 
l’i  fomente.  Mais  c’eft  fa  perte.  MesEfpa- 
j 'gnols  n’ont  jamais  été  fi  politiques  qu’en 
amufant  les  forces  de  terre  8c  de  mer  de  la 
France  avec  3000  moufquetaires  à la  Sca- 
letta  en  Sicile.  Les  François  ont  vu  le  joim, 
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mais  tard.  Ils  ont  envoie  laFeuiliadcpour 
celle r d’cpuizer  la  France  dans  des  eicar- 
mouches,  8c  dans  Fentretenement  des  in- 
grats rebelles,  qui.  etoient  fur  le  point  de, 
lui  faire  chanter  complies  d’une  maniéré  • 
aufiTi  funefte  qu’ils  lui  avaient  fait  chanter 
vepres.  Il  en  fera  de  meme  de  FIrlande.  La 
France  s’i  epuifera.  Schomberg  i efcar- 
moucheraj  8c  à la  fin  la  France  dira  au  bon 
Jaque  en  haufîant  les  épaulés  , qu’il  vaut 
m ieux  en  lailîer  périr  un  que  deux. 

Prince*  Je  viens  de  frémir,  .d 
’ D;ou  vient.?-  . ; p:  : . ;;  n , i 

Prince.  On  vient  de  me  dire  que  mon  pe- 
tit fils  le  Roi  Guillaume  étant  pafifé  en  Irlan- 
de pour  lafujuguer  & pour  enbanirleRoi 
laque,  fes  enemis  ont  profité  de  fon  abfen- 
ce<  . i ( 

Duc.  Ildevoits’y  atandre  j 8c  je  ne  doute 
nullement  qar’il  ne  fe  foit  precautioné. 

Prince.  Vous  avez,  fu  i et  de.  le  fupofer  ; il 
etoitdefaprudencede  le  faire  j 8t  il  l’a  fait. 
Mais  outre  cela  le  Ciel  adus’en  meler  > ja- 
mais il  ne  fe  pratiqua  de  plus  horrible  trahi- 
zon.  Le  Duc  daClarandon.oncle  maternel 
de  la  Reine  Mariema  petite  fille  j s’ell  fait 
chef  de  la  confpiration..  Lés  Presbiteriens 
f'achev  de.ce que:le  nouveau  Roi  s’eil  déclaré 
Puritain,  le  font  liguez,  avec  lui. 

Duc.  Que  me  ditesvous  là  ? Je  croiois  que 
fon  trône  fut  inebranlahlement  établi. 

• prince;  .Gela  ne  fera  que  l’afermir.  Cla- 
ràndon  , ■ plufieurs  Milords  8c  fîx  Eveques 
rnrfx  £ ( . com- 


X fâj) ..... 

complices  font  à la  Tour  de  Tondre  où  ils 
palperont  mal  leur  ternu.-- 

Duc.  Qpel  e; toit  leur  deflcîri*? 

Frtn'àe.  D’erilévëfilà  Rëinë  régnante , 8c 
delà  fairè  palier  en  F rance  fur  les  Navires  de 
quelques  Capitaines  gagnez  par  les  eneniis. 

Duc.  C’etoit  fans  doute  en  cetevueque 
la  Flote  Françoife  etoit  entrée  dans  la  Man- 
che. Je  ne  croi  pas  qu’elle  s’en  retourne  fans 
'avoir  etëataquée  des  Anglois , quoiqu'ils  ne 
'foré rit  pas  fi  fortsl  L’adrefie  6e  i’e.tperience 
Tupleront  à leur’nonlbre.  «ujsm  ; 

Vrir.cs.  Que  font  les  Mofcovites  4 l’heure 
qu’il  elf  ? ; 

Duc.  La  Mofcovie  efl  un  Caos  où  l’on  ne 
Void  goûte.  11  i a quelque  tems  qu’on  nous 
raporteit  que  tout  i ctoit  en  alarme  8c  en  ar- 
mes $ pfefen  temëîit  bn  ne  parl  e plus  de  rien. 

Prince.  On  continue  à dire-qu’tls  ont  de 
grandes  forcés,  6c  qu’elle^  feront  une puii- 
~ fan  te  diverfion  pourque  les  Tartares  veil- 
lent à leurs  frontières , fans  fonjger  à la  Bul- 
garie. Le  Prince  Louis  de  Bade,  en  efl:  fi  en 
repos  , qu’il  fait  aflieger  Nicopoli.  Si  l’en- 
vi  prend  aux-  Turcs  dé  lefecoutir  ; c’éftju- 
flement  ce  que  ce  Prince  guerrier  chefche. 
Les  âîà'iit  ènfàze campagne,  il  leur apreU- 
dra  leur  metier.  Si  le  Ciel  le  rend  victo- 
rieux, adieu  Conflrantinople  i il  n’i  a plus 
de  fortereffe  qui  lui  face  tete.  LaRomanie 
fournira  Tes  delices  au  Soldat  vainqueur. 
Conftantinople  ouvrira  fes  portes  ? 8c  les 
plus  eclàirez  en  font  tellement  perfuade^z, 
h D 3 qu’ils 
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qu’ils  font  déjà  pafler  leurs  principaux  effets 
à Alexandrie,  8c  aux  autres  places  fortes  au 
delà  de  la  mer.  „ ' 

Duc.  Il  i a une  efpece  d’enforcelement 
dans  les  Turcs.  Leur  convenance  e A d’avoir 
la  paix  i les  Impériaux  ne  font  pas  contre  , 
8c  peutetre  qu’ils  la  fouhaitent  aufïi  pour 
pouvoir  décharger  toutes  leurs  forces  fur  la 
France  j 8c  neamoins , elle  ne  fe  fait  pas. 

Prince.  La  France  l’empeche  dans  la  per- 
fuafion  que  cete  guerre  fait  une  vafle  diver- 
fion  i mais  elle  fe  trompe.  L’Empereur  en 
devient  tous  les  jours  plus  puiflànt  i il  range 
tous  les  ans  plufieurs  belles  Provinces  fous 
fes  loix  j 8c  neamoinsil  ne  laiffe  pas  de  faire 
puiflamment  la  guerre  en  Alemagne  , 8c 
meme  d’en  voier  du  fecours  à fes  Aliezj;  té- 
moins les  6qoq  Alemans  que  le  Prince  Eugè- 
ne de  Savoie  conduit  contre  Catinat. 

Duc.  Céte  fatalité  des  Turcs  me  fait  con- 
clure que  Dieu  veut  donner  à Léopold  l'Em- 
pire d’Orient,  comme  malgré  lui,  puifque 
toutes  les  démarchés  que  font  les  Turcs  pour 
l’eneloîgner,  ne  fontquei ’enaprocher. 
Prince • Que  fait  la  Pologne  cependant  ?- 
Duc.  La  Pologne  ? Elle  revient  dé  fes  bé- 
vues. Jean  III  avoit  aquis  une  gloire  iraor- 
telé  à Viene,  mais  il  a flétri  fes  lauriers  en 
difcontinuant  fes  viéloires. 

Prince.  Il  me  femble  que  l’Empereur  de- 
, voit  un  peu  plus  le  ménager.,  Apreztout, 
il  avoit  fait  beaucoup  en  conduifant  une  bel- 
le armée  de  Cracovie  à Viene,.  Que!  niai, 
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ii  l’Empereur  avoit  donné  fa  fille  au  Prince 
Jaque  ? Ce  refus  a refroidi  la  Reine  , de 
forte  que  dcpuia  la-devee  du  Siégé  de  Viene , 
les  Polonais  ne  font  que  fe  faire  batre. 

Duc.  Le  Pape  Innocenta  donné  un  levier 
d’or  pour  faire  rouler  cete  armée.  Les  coups' 
font  pour  eux.  L’Empereur  peut  biens’én 
palfer.  11  fufit  qu’en  le  tenant  fur  leurs  gar- 
des pour  eux  me  me  s,  ils  aretent  lesTartares. 
S’ils  s’avançoient  davantage , peutetre  que 
l’Empereur  n’auroit  pas  là  bon  marché  de  la 
Tranlîlvanie,  de  la  Moldavie  St  de  la  Vaia- 
chie.  Il  faloit  faire  dez  Iontems  ce  qu’on  va 
recomencer.  11  faloit  digerer  8t  oublier  le 
prefent  qu’on  avoit  faitde  l’Archiduchelfe 
au  Duc  de  Bavière.  Qifaton  gagné  en  vou» 
lantfe  vanger  ? On  s’eft  décrié  $ on  a ruiné 
la  Pologne > on  s’eft  fait  railler  : car  apre^ 
tout,  on  eft  bienaife  de  fe  racomoder  aveu 
.Viene  8c  de  demander  la  Cadetede  f Impéra- 
trice. 

Prince.  Je  juge  que  c’eft  fagement  fait 
pour  la  Pologne.  La  Reine  comme  Fran- 
çoile  8c  commealtiere-s’elî:  vange'e  depuis  le 
Siégé  de  Viene,  en  aretant  le  fabre  de  fon 
Epoux  j mais  comme  adroite  8c  ambitieufe, 
elle  a jugé  que  lesAuftriens  formant  laca- 
bale  la  plus  puilTante  , elle  n’auroit  jamais 
de  fa  pofterité  fur  le  trône , amoins  qu’elle 
ne  les  gagnât.  Elle  en  a trouvé  le  moienen 
mariant  fon  aîné  avec  laPrincdfe  Hedvige 
Ifabelle  de  Neubourg. 

Dm,  Tout  cela  eft  beau  8c  bon.  Les  Au-' 
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ftriens  ont  le  goût  fin.  Ils  Tentent  fort  bien 
que  la  Pologne  ne  fait  cete  recherche , qu’a- 
prez  avoir  vu  qu’on  refufôit  le  daiz  au  Prin- 
ce Jaque  j pour  marquer  qu’on  n’etoit  pas 
-déterminé  à le  faire  monter  fur  le  trône  de 
Ton  pere  i £c  que  dans  l’efperance  que  les 
Auftriens  metront  la  PrincefTe  de  Neubourg 
fur  le  trône,  & que  par  la  meme  voie,  le 
Prince  Jaque  Pi  acompagnera.  Mais  il  Te 
poura  faire  que  le  Prince  Jaqueait la Prin- 
cefle  de  Neuboug,  & qu’il  ne  Toit  pas  pour 
cela  Roi  de  Pologne.  Le  tems  nous  fera  Pa- 
ges. 

Prince.  Vous  avez  raifon.  Le  Prince  Char- 
le  qui  a epoufé  la  DuchefTe  de  Radzivil  eft 
charmant  -,  les  Polonis  le  voient  volontiers , 
6c  il  pouroitbien  Te  faire  qu’on  elevat  le  fre- 
re  au  préjudice  de  la  fceur.  En  ce  cas,  les 
Sobieski  auroientunpiédenez. 

Duc.  Le  tems  nous  fera  Pages.  Mais  j’au- 
gure que  le  Prince  Charle  aura  bonne  part 
a l’eleétion.  Un  beaufrere  Empereur  , les 
Rois  d’Efqagne  8c  de  Portugal , un  Electeur 
Palatin  , un  Prince  de  Parme  .beaufreres. 
Des  Électeurs  de  Bavière  8c  de  Cologne  pour 
proches  parens  ,fontde  forts  partis.  Les  Po- 
lonois  font  épouvantez  de  la  nombreufe 
Genealogie  des  Sobieski  $ ils  ont  peur  que 
les  richelfes  du  Roi  Jean  III  n’aient  voulu 
rendre  la  courone  héréditaire  en  fa  maifon  j 
ils  craignent  que  les  Sobieski  8c  les  François 
n’ocupent  les  premiers  rangs  à leur  exclu- 
sion. Ils  verront  , au  tems  de  l’eledrion , 
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qu’en  choififfant  le  Prince  Charle , ils  n’en® 
trent  dans  aucune  de  ces  aprehenlions , 8e 
qu’ils  s’aliène  les  puiffances  les  plus  redouta- 
bles de  ja  terre,  encore  un  coup  , letems 
nous  fera  fages. 

Prince.  Depuis  que  Henri  IÏT  a quité  les 
Polonois  , ilsfont  fort  degoutez  de  la  Fran- 
ce. Ilsfentent  que  la  vangeance  de  la  Reine 
d’aujourd’hui  a rendu  leur  nation  contemti- 
ble  i parcequ’elle  eïl  demeurée  les  bras  croi- 
t fez,  ou  qu’elle  s’eft  laiilee  batre  & facager 
. depuis  le  iîege  de  Viene  , fans  avoir  autre 
recompenfe  que  de  la  raillerie  des  Aliez , 
quife  moquent  de  fa  letargie , tandis  qu’ils 
font  de  glorieufes  conquêtes  par  mer  8c  par 
terre  ; 8c  ils  aprahendent  que  les  enfans, 
chalfantde  race  , ne  les  replongent  dans  les 
memes  malheurs. 

Duc.  Laiflonslà  les  Polonois,  revenons 
en  la  Belgique  , qui  a été  autrefois  noffcre  co- 
rn un  theatre.  L’on  n’i  va  que  d’une  aile.  Les 
armées  amies  8c  enemies  la  ruinent  egale- 


ment. 

Prince.  LaiiTez  faire  mon  petit  fils  le  Roi 
Guillaume.  Dez qu’il aurafubjugué les pau- 
, y res  Irlandois  , il  viûtera  les  cotes  de  Fran- 
ce, Alors  vpus  verrez  beau  jeu. 

Duc.  Ôn  s’impatiente  de  voir  cete  décen- 
te.; Etles-Belges  Efpagnols  qui  tienentque 
les  Orangers  ont  toujours  au  cœur  un  mor- 
ceau de  l’ancien  Levain-,  n’en  reviendront 
jamais  amoins  qu’ils  ne  voient  les  Anglois 
iü  les  Holandois  fur  les  cotés  de  France.  Il  ne 
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faut  pas  s’amufer  à de  gros  fieges.  La  France 
n’aime  pasmieux.C’eftdanscedeffein  qu’el- 
le a fortifie  fes  frontière^,  8c  qu’elle  a en- 
vahi tout  ce  qu'elle  a pu  du  bien  des  autres. 
Elle  s’étudie  uniquement  à eloigner  l’enëmi 
du  cœur  du  Roiaume.  Ellefe  vante  qu’elle 
a amufé  de  puifTantesarmées»  avecMaien- 
ce  8c  Bonne  ; qu’elle  en  fera  de  meme  de  Fi- 
lipeville  8c  de  Maubeuge  ; qu’aiant  perdu  ce 
qu’elle  a perdu,  elle  a perdu  ce  qui  ne  lui 
apartenoit  pas  , 8c  qu’aiant  encore  perdu  » 
elle  n’en  fera  pas  plus  pauvre  defonfond* 
puifqu’elle  ne  perdra  que  Les  ufurpations. 
Elle  a raifon  ; pour  la  donter  , il  faut  s’î 
prendre  d’un  autre  air.  Il  faut  s’ouvrir  un 
chemin  au  cœur  de  la  France.  Tandis  qu’on 
i mangera  , la  pauvre  Belgique  refpirera. 
Les  Proteftans  qui  n’atendent  que  cete  pé- 
nétration , tendront  les  bras  à fes  bienvenus 
pour  reprendre  leurs  biens  8c  leur  liberté. 
Les  Mecbntensfeferviront de  là  Conjonctu- 
re; la  France  epui fée  criera  au  meurtre  8c 
elle  obligera  fon  Roi  à la  paix. 

Prince.  Quelle  paix  pouraton  faire  avec 
lui  ? Il  fe  moque  des  Traitez,  Il  a rompu 
foiis  des  prétextés  frivoles  , la  Treve  de 
vingt  ans  5‘  qu’il  avoit  luiméme  d.effmée > 8c 
qui'ne  faifôitque  comen-cer. 

Duc.  Il  faut  la  faire  avec  fon  fils , qui  pro- 
met plus  de  foi.  Ou  iîlàut  réduire  le  pere  fi 
bas  , qu’il  ne  fort  plus  en  état  de  s’en  rele- 
ver. Il  n’i  apas  beaucoup  de  négociations  à 
faire  y if  faut  prefenter  à la  France  le  Traité 
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de  Vervins,  & l 'obliger  à le  figner.  Aveè 
cela  tout  fera  calme.  Et  les  bons  François 
meme  , qui  s’epuifent  par  les  nouvelles 
C onquêtes  & par  les  intrigues  des  Minières  } 
leront  fort  aifes  qu’on  leur  procure  le  repos. 

Prince.  De  la  maniéré  qu’on  nous  dit  que 
Louis  XIV  eftfait,  il  aura  bien  de  la  peine  à 
en  venir  là. 

Duc . On  le  fait;  il  ne  cedera  qu’à  la  for- 
ce. Les  Aliez  le  fentent  bien,  c’eft pour- 
quoi ilsfemetenten  état  de  lui  faire  rece- 
voir leurs  loix. 

Prince.  Oneltencorebienloindelà:  car 
je  viens  d’aprendre  qu’il  s’efl  donné  un  com- 
bat le  premier  Juillet  1690  à Fleuru petite 
ville  entre  Charleroi  & Namur  , où  mes 
bons  Holandois  ont  eu  du  pis. 

Duc.  Cependant,  ils  fe  batoientübiem 
quand  ils  fe  batoient  contre  moi. 

Prince.  Que  voulezvous;  lalonguepaix 
les  a ralentis. 

Duc.  Leur  perteeilelîegrande  ? 

Prince.  Elle  eft  égalé  à celle  des  Fran- 
çois, qui  n’ont  eu  que  l’honeur  du  champ 
de  Bataille;  dont  neamoinsils  n’ont  pas  eu 
les  dépouillés.  Pimentel  Gouverneur  de 
Charleroi , a repris  quelques  pièces  de  Cam- 
pagne que  mes  amis  avoient  laifïees , il  a re- 
conduit plusieurs  pontons  8t  plufieurs  cha- 
riots de  munitions;  car  pour  du  bagage , ils 
n’en  ont  pas  perdu.  Les  Françoisbien  loin 
de  profiter  de  leur  peti  t avantage , ont  perdu 
les  chevaux  de  leur  Artillerie,  qui  ont  été 
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conduis  en  partie  à Namur,  en  partie  à Char- 
leroi.  Leurs  principaux  Oficiers  i font  de- 
meurez. 

Duc.  J’ai  oui  dire  qu’il  n’etoit  rien  de 
mieux  dicipliné  que  l’Infanterie  Holandoi- 
fej  s’eftelle  oubliée  à Fleuru  ? 

Prince.  Point  du  tont.  Elle  i a fait  des 
miracles,  6c  h la  Cavalerie  l’avoit  foutenue , 
la  France  etoit  perdue  : car  cete  armée  etoit 
toute  fa  reiTource , 6c  elle  n’avoit  aucune  re- 


traite que  laSambre  à repaflfer. 

Duc.  Ce  petit  avantage  les  aura  rendu  or- 
gueilleux. 

Prince.  Je  veux  le  croire. 

Duc.  En ontils profité? 

Prince.  Point  du  tout.  Ils  fe  font  morfon- 
dus fur  le  borddeceteRivierej  Waldecva 
les  trouver  en  Flandre. 

Mais  je  vois  venir,  un  Matelot  Anglois 
tz  un  Soldat  Hibernois  qui  parlent  d’un  com- 
bat égal  eii  la  manche,  6c  de  la  déroute  to- 
tale du  pauvre  Roi  Jaque,  6c  meme  ils  di- 
fent  qu’il  a abandoné l’Irlande,  6c  qu’il  s’eft 
fauvé  en  France,  mais  que  le  brave  Schom- 
berg  i efi:  tué;  je  m’en  vai  les  interroger. 
Demain  nous  ferons  de  leur  récit  le  lujet  de 
notre  entretien. 

Duc.  J’en  fuis  content»  Adieu  Prince. 

F I N. 
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DUC  D’ALVE 

«f.O  I IJi  A -k  <ü*  \J  Y * J ' J. 

ET  DU 

. 

PRINCE  D’ORANGE, 

MORTS  AU  SIECLE  PASSE’. 

E vous  garde  ma  pa- 
role 5 j’avois  promis 
de  vous  revoir,  &de 

vous  raconter  ce  que 
j’aprendrois  des  nou- 
veaux venus  de  l’autre  monde , je  viens  m’a- 
quiterde  mapromeiïe.  Je  fus  ce  matin  au  ri- 
vage du  Stix  pour  voiries  paifagers  que  Ca- 
ron metroit  à bord  , j’en  ai  pratiquez  de 
toutes  les  fartes , 8c  j’ai  le  goufîet  affez  bien 
fourni  de  nouvelles. 

L»  Ducd’Alve.  l’eus  le  meme  envi , mais 

comme  il  me  furvint  de  penfer  que  cete  im- 
patience etoit  contre  la  gravité  Efpagnole9 
jelaiffaipalïèr  lamatiuée»  & fous  prétexte 

Uw 
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delapromenade , je  fus  aux  endroits  où  les 
nouveaux  palfagers  dévoient  fe  rendre,  affez 
content  d’entendre  ce  qu’ils  diroient , ou  de 
les  interoger  comme  par  rencontre. 

Prince.  Oiableioit  la  gravite  Efpognole  ! 
faitesvous  encore  ici  desgrimaces  ? 

Duc.  Ne  vous  échauffez  pas  , Prince» 
vous  me  diiiez  hier , à l’ocafion  de  vos  lignes 
de  croix,  qu’on  ne  s’oublie  pas  aifément  de 
fes  ancienes  habitudes. 

~ ' -v  v ■ i 41 

Prince.  Vous  avez  raifon.  Tl  m’importe 
Tort  peu,  que  ce  doit  de  bond  ou  de  volée , 
pourvuque  vous  méferviez  d’agreables  nou- 
veautez , comme  j’ai  envide  vous  en  réga- 
ler à mon  tour. 

Duc.  Voilà  parler  en  franc  Holandois. 
Nous  avons  par  bonheur  partagé  la  jour- 
née j fi  nous  euffions  été  tous  deux  le  matin, 
ou  lé  foir j nous  ne  polirions  rien aprendre 

un  de  1 autre. 

Prince.  Ne  m’obligez  pas  à citer  d’où  je 
tiens  ce  que  je  vousdirai; 

Pue.  Cela  neferoit  que  nous  embaraffer. 
Contezfur  moi , comme  je  conte  fur  vous. 

Prince.  Le  Duc  de  Schomberg  etoit  à la 
tete  des  pafîagers.  11  me  raconta  comment 
mon  petit  fils  le  Roi  Guillaume  avoitpaffé 
Ja  riviere  de  Boinej  comment  il  avoit  chafle 
le  Roi  Jaque  de  l’Irlande , & comment  il  s’e- 
toit  rendu  MaitredetoutceRoiaume,  qui 
lui  etoit  venu  aporter  fes  clefs.  Qnand 
Schomberg  me  fit  ce  récit,  Cefar  s’ota  le 
laurier  de  la  te  te  » Sv  il  le  jeta  par  dépit. 

Le 


Le  Prince  de  Condé  mit  la  main  a la  poche  > 
ôc  il  prit  un  peu  de  tabac  en  poudie  pour  pa 
fer  mélancolie  & fantaifie. 

p ne.  D’où  vint  ce  chagrin  aces  llluftre  s? 
Trince.  Ils  s’en  font  déclarez  euxmemes  a 
des  gens  qui  me  l’ont  raporté.Cefar  eft  hon- 
teux d’avoir  été  tant  vanté  de  fon  patfage  du 
Rubicon,  qui  n’eft  qu’un  ruifleau  en  com- 
paraifondu  Boine  j & qui  n’etoit  pas  borde 
de  canons  comme  le  fut  celui  du  Loin e.  Le 
Prince  de  Condé  avoue  d’avoir  paffe  le  Rhin 
fur  une  barquete  à la  derniere  conquête  de 
la  Holande , mais  il  admire  que  mon  petit 
fils  pafle  à cheval  le  large  & le  formidable 
Boine  , nonobftant  les  bordées  foudroian- 
tesdurivageopofé.  Jem’etone,  Duc, que 
vous  ne  témoigniez  pas  plus  de  furpriie  au 

récit  d’une  aftion  fi  héroïque.  1 # 

rue.  le  vous  dis  hier  que  je  n’etois  point 
admirateur.  Ce  Boine  ne  mefurprendpas» 
pareeque  j’ai  paflë  l’Elbe  qui  vaut  plus  que  le 
Boine , nonobftant  l’Armée  Proteftante  qui 
s’etoit  fortifiée  à Mulberg  ; armee  qne  je 

bâtis,  aprez  avoir  franchi  le  paflage.  ^ ^ 

Prince.  Je  ne  m’en feuvenois pas.  Lajoie 
ofufque  la  mémoire.  Je  donne  prefente- 
ment  dans  votre  indiference.  Mais  aprez 
tout,  il  faut  que  vous  m’avouiez  que  mon 
petit  fils  a fait  u-ne  adbiôn  bien  hardie. 

Tue.  Te  lui  fais  juftice.  11  eft  grandCa- 
pitaine  , & il  eft  grand  Soldat.  Et  s’il  ne 
s’enhardit  pas  trop,  il  va  tailler  bien  delà 
befogne  à la  Renomée  qui  devra  faire  taire 
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de  nouveles  trompetes  pour  chanter  Tes  vi- 
_ cioires. 

Trince.  Je  vois  de  grandes  diSpofitions  à 
ce  que  vous  augurez  : car  des  Belges  venus 
tout  fraîchement  ici  , m’alSurent  qu’il  eft 
atanduen  la  Belgique  pour  fe  métré  àlatete 
i des  armées  qui  i font. 

Duc.  Voilàlemoiend’ireuflîr.  Il  faut  des 
Subalternes  dans  tout  es  fortes  d’entrepriSes» 
mais  il  faut  toujours  un  Chef  à qui  tout  Se 
, raporte.  Le  manque  de  cetc  unité  a détruit 
1 union)  8c  la  delunion  eft  la  iource  des  mau- 
vais Succez.  Tout  ce  que  je  crains,  eftque 
la  Religion  n’en  patiiTe. 

Prince.  Ne  vous  en  tourmentez  pas.  Ce 
n’eft  ici  qu’uneguerre  d’etat.  Et  quand  bien 
meme  la  Religion  i auroit  quelque  interet* 
vous  ne  devriez  pas  vous  en  alarmer.  La  Re- 
ligion n’eft  qu’un  manteau  , l’interet  eft 
l’ame  qui  anime  tous  les  defiTeins., 

Duc.  Cependant  il  me  Souvient  que  lors 
que  le  Duc  d’Aricot  vint  vous  prier  de 
vous  acomoder  avec  les  Catoliques,  vous 
lui  répondues  que  vous  aviez  lecœuraufii 
chauf , c’efl  a dire  , auflfi  Calvin  , que  la 
te  te. 

Prince.  Vousavezbonne mémoire.  Dans 
le  fondj’aivouludirequele  CalviniSme  Ser- 
vant de  pont  pour  parvenir  à mes  fins,  je 
voulois  m’i  atacher  inSeparablement.  Iln’i 
a plus  rien  à deguifier  présentement.  J’e- 
tois  bon  Catolique  en  mon  cœur  ; mon 
vrai  Cal viniSme  c toit  le  trop  grand  crédit 
u ' du 
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du  Cardinal  de  Granvele,  les  rigueurs  que 
vous  aviez  exercées  fur  les  Eginon  , S s 
Home  , fur  les  Batenbourg,  2e  le  deiir 

• dctrfe  fouverain  en  Holande. 

Vue.  J’entens  deriere  nous  un  guerrier 

qui  nous  interomt.  Quieft-ce? 

^ Trince.  C’eft  le  Prince : de  Conde  du  tems 
delà  ligue,  qui  ditquej’ai  raiion  , & qui 
confeife  qu’il  étpitfi  peu  attache  au  Calv  - 
nifms , qu'il£eferoit  refait  CathoU|}ue  du 

■ moment  que  le  Due  de  Gui  e e-.e' 

-Huguenot.  Que  l’àmede  toutes  fes,gqer res 
avoient  été  le  trop  grand  credi  des ; 
-zards,  8c  l’indignation  de  voir  le  piemie 
Prince  du  fang  éloigné  du  Gouvernement. 

Dm.  Mais  n'eft-ce  donc  pas  pour  la  Reli- 
gion que  le  pauvre  Roi  laque  efl:  de  trône. 

6 Prince.  Iln’eft rien  moins;  s ,!1  »volt  tou- 
jours demeuré  bon,  Anglois,  il  ’ 

core  fur  le  trône.  Il  a perdu  fon  P™Pre^" 
pouravoir  vendu  le  bien  des  autres.  Mon 

^etitfilsleRoiGuill^aUiJen- 

pos  tandis  qu  il  ne  s elt  pas  ligue 
France  , quoiqu’il  avançai  les  C q • 
Et  tout  le  Roiaume  lui  a envo.gfes  remer 
cimens  particuliers  au  tenus  qu  il  retablit- 
foit  les  lefuites  au  Cartier  de  Savoie  . & 
que  la  Religion  Citohquemarchoit  au  mi- 
lieu de  Londre  la  tête  levee  ; les  peuples 

n’ont  fongéi  faire  venird'Holande  lePimce 

d’Orange.  qu’aprezqu  ils  ont  vu  . _jj  . 

■ Roi  laque  bien  loin  de  le  repenti 
facrifie  Luxembourg  8c  quantité  donnes 
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places  j bien  loin  de  fe  rendre  garant  de  la 
Paix  de  Nimegue  , caractère  dont  il  étoit 
revetu  , laifoit  des  ligues  fecretes  avec  la 
France  ; qu’il  laifibit  prendre  Filisbourg 
au  beau  milieu  de  la  Trêve  , 8c  qu’il  parta- 
geoit  la  Belgique  avec  Louis  XIV.  Voilà 
proprement  ce  qui  lui  a fecoué  les  trois 
Couronnes.  Voiezvous  que  mon  petit  fils 
le  Roi  Guillaume  inquiété  les  Catoliques, 
3c  qu’il  face  des  Martirs  ? pointdu  tout*  Que 
les‘  Catholiques  ne  remuent  pas  8c  qu’ils  ne 
troublent  pas  l’Etat  , il  les  lai  liera  en  re- 
pos. Les  trois  Roiaumes  înfulaires  en  font 
bien  perfuadez  ; c'efi:  pourquoi  ils  fe  ran- 
gent avec  tant  d’ardeur  fous  fon  empire. 

Duc.  Vous  avez  raifon  > mais  la  France 
crie  au  meurtre  elle  reproche  aux  Ap- 
Æriens'  leur  relâchement  en  matière  de  Re- 
ligion , elle  remplit  de  fiés  cris  toutes  les 
Cours  des  Princes  Catoliques  , 8c  fur.  tout 
celle  de  Rome  ; 8c  à l’entendre  , la  Reli- 
gion Catolique  vaperiren  Europe. 

Prince.  Ce  fontdes  amufemens  ordinai- 
res de  la  France.  Elle  enrage  de  voir  que  les 
Au  fine  ns  aient  ouvert  les  yeux  , 8c  qu’il 
ne  lui  foit  plus  permis  de  profiter  de  fon  ze- 
le.  Julqu  ici  les  Auftriens  ont  perdu  pour 
avoir  voulu  être  trop  Catholiques.  A force 
de  vouloir  trop  fortement  laHolande  Ça- 
tolique , ils  Ont  perdu  8c  la  Rolande  8c  la 
Religion.  Soufrez  que  je  vous  le  die,.  Duc, 
fi  vous  a vez  été  un  peu  trop  vite  en  befogne. 
Un  peu  de  modération  auroit  confervé  la 

Holan- 
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Holande  à Filipe  II,  SciaHolande  a la  Re- 
ligion.. 

Duc*.  Tout  le  monde  me  l’a  reproche. 
J'ai  cru  bien  faire  ; à la  vue  des  heurez  lue- 
Qezde  PInquili,tion  d’Efpagne  , je  me  fuis 
irnaginé,  que  la  rigueur  conierverpit  la 
Religion  en  la  Belgique. 

Prince.  Les  eiprits  des  Belges  font  autre- 
ment bâtis  que  ceux  desEipagnols.  Uslont 
enemis  de  la  contrainte  , Sc  ils  feront  des 
choies  qu’ils  delaprouvent  euxmemes  dans, 
leurs  cœurs,  pour  tairci  voir  qu’ilslont  li- 
bres, 8c  qu’ils  ne  veulent  pas  qu’on  les  con- 
traigne. ■ } 

Duc.  J’avoue  que  fij’eutfeün  peu  mieux 
conu  la  nature  du  climat  , j’euife  changé 
de  metode.  Mais  que  répondriezvous- , li 
vous  vouliez  fatisfaire  aux  reproches  que  la 
France  fait  aux  Auftriens? 

Prince.  Vraiment,  c’elibien  à faire  à la 
France  de  parler  de  Religion  , elle  qui  fo- 
mente le  Rebelle  8c  le  Renegat  Fekli,  elle 
qui  envoyé  des  millionspour  obliger  la  Por- 
te à continuer  la  Guerre  contre  les  Crétiens, 
elle  qui  empeche  que  la  Croix  ne  ioit  arbo- 
rée à Conftantinople , elle  qui  fe  ligue  avec 
les  Algériens,  elle  qui  morgue  le  Pape  avec 
fa  Regale  &z  avec  fes  Franchifes.  Elle  croit 
voir  une  paille  dans  l’œil  des  Auftriens  , & 
elle  ne  voit  pas  une  poutre  dans  le  lien  pro- 
pre. Pour  vous  convaincre  que  la  Guerre 
prefente  n’eftpasune  Guerre  de  Religion  , 
mais  de  Région  ; que  les  P rinces  Proteftans 
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feprefentent  à la  France,  vous  verrez  fi  el- 
le lesrecufe;  vous  verrez  iieJ  le  ne  les  em- 
braffepas  de  toutfon  coeur;  n’abime-t’elle 
pas  des  tréiors  pour  retenir  les  Suides  Lute- 
riens  à fa  bienfeance  ? A-t’elle  rien  épar- 
gné pour  alumer  la  Guerre  entre  les  Puif- 
i'ances  du  Nort  ? Et  manque-t’elle  d’en- 
roier  regulierementla  penfionaux  Danois 
& peutetreaux  Suédois? 

Duc.  La  France  fait  grand  bruit  de  ce 
qu’elle  a chaffé  les  Huguenots. 

Prince.  Elle  en  eft  au  repentir, & les  avan- 
ces qu’elle  leur  fait  pourles  r’avoir  , nous 
periuadent  qu’elle  ne  les  a chalfez  que  de 
crainte  d’avoir  des  enemisdans  le  cœur  de 
l’Etat,  8c  dans  la  perfuafion  qu’avec  le  Roi 
Jaque,  ellepouroit  leurfaire  tête  hors  du 
Roiaume.  La  Religion  Catholique  eft  audi 
Religion  en  Hongrie  qu’en  France,  8e  l’on 
ne  paifera  jamais  pour  bon  Catolique  tan- 
dis qu’on  détruira  la  Religion  en  Hongrie 
au  meme  tems  qu’on  fait  mine  de  la  con- 
struire en  France. 

Duc . Mon  Dieu  ! qu’il  i a de plailir  d’a- 
voir quité  fon  corps,  8c  d’étre  paffé  en  ce 
Monde  J Que  l’on  i change  de  fentiment! 
Qu’on  i a de  lumières  ! Qu_’ on  i a de  defin- 
terefîeuient  1 

Prince.  Mais  il  faut  vous  faire  fauteraux 
yeux  cete  vérité  ; l’infinité  de  Proteftans 
qui  font  en  la  Belgique  , en  trouble-t’elle 
la  Religion  ? S’aperçoit-t’on  feulement 
qu’ils  i foient  ? Cela  efl  ü vrai  qu’on  ne  fait 

diftin- 
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diftingüer  un  Catolique  d’un  Proteftànt. 
Tout  le  Monde  veut  abailfer  la  France  pour- 
la  ranger.  Voilà  Famé  de  la  Ligue  univer- 
felle.  On  ne  fonge  point  à la  Religion.» 
Chacun  i vit  comme  il  l’entend.  Et  même 
ce  qui  eft  prodigieux,  les  Proteftans main- 
tienent laReligion  Catholique. 

Duc.  Holà,  Prince,  cclà tient  du  para- 
doxe. > 

Prince.  Donnezvous  un  moment  de  pa- 
tience; 6c  ne  me  condamnez  pas  fans  m’a- 
voir oui  . La  France  a voulu  métré  Furftem- 
berghfurle  Trône  de  Cologne,  malgré  le 
Pape  Innocent  XI.  Qui  a maintenu  les  droits 
du  Pontife  ? Les  Proteftans  Sc  fur  tout  i’Ele- 
dteur  de  Brandebourg.qui  a pris  Bonne  ftege 
ordinaire  de  l’Archeveque  de  Cologne  ; 6c 
qui  Fa  remis  entre  les  mains  de  fon  Maitre 
légitimé. 

Duc.  Je  me  rens.  Celàe  clair  comme 
le  Soleil  en  fon  midi.  Permetez  moi  enco- 
re un  coup  d’exclamer  fur  les  refforts  delà 
Divine  Providence,  quife  fert des moiens 
üopofezpour  ariverà  fesfins  ; qui  ie  lert 
desenemisde  fon  Eglife  , pour  conferver 
l’intégrité  de  fon  Eglife.  Voilà  prefente- 
ment  tous  mes  fcrupules  levez. 

Prince.  J e vous  ai  dis  1 e capital  de  ce  que 
Schombergnouseft  venu  raconter.  Faites- 
moi  la  grâce  de  me  dire  ce  que  vous  ont  apris 
ceux  qui  font  ici  arivez  âpre z midi.. 

Duc.  Fort  volontiers.  Le  Marquis  d’O- 
quincour  ctoit  à la  tete  de  cete  fécondé  ban- 
de 
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de  de  paffagers.  Il  me  racontoit  comme- 
quoi  Lauzun  s’etoit  enfui  d’un  côté  avec  les 
François,  pendant  que Tirconel  s’enfuioit 
de  l’autre.  Durant  fon  récit  il  nous  arriva 
une  étrange  avanture.  Un  Badaut,  qui  ve- 
noi  depaier  fon naulage  à Caron,  enten- 
dant la  matière  fur  laquelle  nous  nous  en- 
tretenions , vint  nous  interrompre  tout 
efouflé.  Vousnefavez  rien,  nous  dit-il. 
Meilleurs.  Le  Roi  Guillaume  eft  mort  de 
fesbleifures.  Cete  nouvelle  nous  jeta  tous 
dans  une  confternation  aifommante. 

Prince.  Je  me  pâme  de  peur  j hatezvous 
de  me  faire  vivre  ou  mourir. 

Duc.  Vous  vivrez  : la  fin  eft  plaufible. 

Prince.  A la  bonheur. 

Duc.  Ce  Badaut  afluroit  d’avoir  vu  tout 
Paris  en  triomfe  acaufe  de  la  mort  du  Roi 
Guillaume.  11  ajoûtoit  qu’on  doutoit  au- 
tant moins  de  cete  mort,  que  Loiiis  XIV 
meme  l’avoitaifurée,  St  qu’il  avoit  ordon- 
né aux  Comiflaires  des  cartiers,  de  crier  à 
pleine  tete  par  toutes  les  rues;  levezvous, 
rejouifiezvous  , Parifiens,  le  Prince  d’O- 
range  eft  mort.  Auflitotles  Badauts  furent 
furpié.  On  traîna  l’effigie  du  Prince  parmi 
les  carfours  , on  lui  fit  fon  procez,  on  la 
jeta  de  pierres  St  de  boue,  enfin  on  la  brûla. 

■ prince.  Je  prie  Dieu  que  l’original  ne  fe 
reffente  d’aucun  des  outrages  qu’on  a faites 
à la  copie  ! 

Duc.  Vous etes exaucé.  Quoique  le  Ba- 
daut jura  par  la  Baftille,  par  le  Pontneuf, 

par 
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par  le  carillon  de  la  Samaritaine , par  t 

Greve,  par  le  petit  8c  par  le  grand  Châte- 
let, que  ce  qu’il  racontoit  etoit  vrai , nous 

n’en  voulûmes  rien  croire. 

Grince.  Que  vous  etes  honete  ! Non,  il 
n’en  fautrien  croire.  Que  fites- vous  ^ 

Duc.  Nous  comandames  a Mercure  de 
demander  à.  Caron  s’il  n’avoit  pas  paffe  le 
Roi  Guillaume  ? 11  nous  jura  que  non.  N on 
contens  de  cela,  nous  l’envoiames  viiiter 
tous  les  coins  8c  tous  les  recoms  des  Chams 
Elizées.pour  voir  s’il  n’etoit  pas  cache  quel- 

^Frtncê.  C’eft  fort  prudemment  fait  ; il 
fe  peut  faire  que  le  bon  jeune  Prince  conrus 
de  fon  informe  ait  voulu  paffer  fur  la 
barque  pour  un  homme  du  commun , et  que 
Caron  ne  l’ait  pas  bien  reconu.  Qffen  a dit 
Mercure  ? 

Duc.  Il  nous  eff  venu  dire  d’un  air  fleuri 
gc  epanoüi , que  le  Roi  Guillaume  n’etoit 
pas  encore  paffe  dans  ce  monde. 

Trince.  Vousmeremetez  l’ame  au  corps. 
Que  ne  tiens-je  ici  Mercure  , je  lui  ferois 
prefent  d’une  bonne  paire  de  talomeres , 
d’une  nouvelle  chapeline  , 8c  d’un  cadu- 
cée d’or  : car  l’honete  garçon  commence  a 
etre  honteux  ; il  i a fl  lontems  qu  il  s en 
-fert  dansfes  voiages,  fans  qu’il  foit  enco- 
re venu  en  l’efprit  à perfone  de  lui  en  don- 
ner de  neufs.  . .. 

Duc.  Je- lotie  votre  gënerofite  -,  ce  joli 

Pofte  mérité  recompenfe.  Mais  fl  vous  te- 

£ niez 
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niez  le  Baudaut  qui  nous  eib  venu  regai er 
de  cete  facheufe  nouvelle,  que  lui  feriez- 
vous  ? 

Prince . Ce  que  je  loi  ferois?  jeleferois 
métré  en  la  place  d’Ixion. 

Duc.  On  vous  en  a épargné  la  peine.  Du~ 
rant  que  Mercure  nous  raportoit,  qu’aiant 
tout  fureté  , il  n’ayoit  pu  rien  découvrir  du 
Roi  Guillaume  , 8c  qu’aflfürement  il  etoit 
encore  dans  l’autre  monde  , il  furvint  un 
Anglois  qui  décida  tout. 

Prince. Je  me  meurs  d’impatience  d’apren- 
drele  fond  de  lachofe. 

Duc.  Cet  Anglois  nous  fit  ferment,  foi 
de  Milord,  d’avoir  vu  le  Roi  Guillaume  à 
Vital  en  parfaite  fanté.  Il  n’eut  pas  fitot 
parlé,  qu’une  fouled’ Anglois  nous  affure- 
rent  la  meme  choie  ; & ce  qui  vautplus  que 
tout  cela  5 des  François  récemment  arivez , 
nous  avouèrent  de  bonne  foi , que  Paris 
etoit  honteux  de  fa  trop  grande  crédulité, 
8e  qu’il  voudroit  avoir  racheté  fes  infolen- 
ces pour beaucoup. 

Prince.  Je  revis,  je  bondis,  jetriomféî 
voilà  comme  la  France  amufe  fes  Peuples. 

Duc.  Elle  â au  moins  célà  dé  profit , qu’el- 
le  empeche  le  tumulte,  8c  qu’elle  leur  fait 
avaler  avec  moins  de  peine  les  pilules  des 
impôts  8c  des  fubiides  qu’elle  exige  incef- 
famment,  jufqu’à  l’ecorcherie. 

Prince.  Mais  elle  a cela  de  defavanta- 
geux,  qu’elle  unit  plus  etroitement  que  ja- 
mais le  Roi  Guillaume  à la  ligue  univerf- 

le 


le,  8c  qu’elle  met  des  obftacles  infurmo»-. 
tables  à fon  acomodement.  Oui,  oui,,  1© 
Roi  Guillaume  vit  > 8c  il  vit  pour  faire  en-* 
rager  la  France.  Il  lui  préparé  un  excelent 
vomitoirepour  lui  faire  rendre  toutes  fes 
ufùrpations. 

Due.  Mais  vous  ne  me  demandez  pas  ce 
qu’on  a fait  de  cet  impertinent  Badaut  qui 
eft  venu  alarmer  8c  troubler  tous  les  chams 
Elizées  decete  fauïïe nouvelle  ? 

Prince.  La  joie  m’a  tellement  tranfpor- 
té,  8c  elle  m’a  tellement  atacbé  à mon  cher 
objet,  que  je  me  fuis  oublié  de  ce  malheu- 
reux. Mais  enfin1  qu’en  atôn  fait? 

Duc.  On  Fa  châtié  exemplairement.  Par 
fentencedetout  1 es chams Elizées;  ilaeté 
condamné  à rece  voir  cent  bacules  de  l’avi- 
ron de  Caron  à qui  il  a penfé  fuciter  une 
afaire  • 8c  autant  de  coups  de  baguete  de 
Mercure  , pour  lui  avoir  donné  tant  de  tra- 
vail inutilement.  Deplusil  lui  a etéordo- 
né  de  repafler  à Paris  par  le  premier  retour 
qu’Enée  feroit  en  l’autre  monde,  de  def- 
abufer  les  Badauts  , 8c  de  les  alïurer  que 
toutes  leurs  lanternes  ne  pouroient  pas 
trouver  le  Roi  Guillaume  aux  chams  Eli- 
zees , qu'ils  n’ont  pas  befoin  d’yeux  pour  le 
voir  a Londre , 8c  que  les  plus  Aveuglez  des 
Quinze  vingt  n’i  auroient  befoin  que  de 
leurs  oreilles  , puis  que  l’Angleterre,  l’E- 
cofie  , 1 Irlande  8c  toute  la  terre  retendirent 
des  aplaudiflemens  qu’on  donne  au  jeune 
moqueur, 

E a 
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f rince.  C’eft  tresbien  fait.  Cet  exemple 
fèvere  fera  paffer  aux  autres  l’envi  de  venir 
repaitre  ces  chams  fortunez,  de  nouvelles 
infortunées.  Duc,  alons prendre  l’Ambro- 

fie  qu'on  nous  préparé  pour  boire  à la  fanté 
du  Roi  refufcité. 

Duc.  Allons-i,  j’en  fuis  content.  Apres 
cela  nous  nous  entretiendrons  encore  des 
âfaires  de  l’autre  monde. 

i ■ ' ' v'  ^ 1 
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Our  être  dans  un  lieu 
aufli  agréable  que  le 
l'ont  • le  chams  Elizees» 
on  i êtoit  rrop  parti- 
culier i oncomenceà 
s’aprocher,  & depuis  qu'on  a vu  le  Duc 
d’Alve  & le  Prince  d’Orange  dans  ces  lieux 
délicieux  tete  atete , il  n efl  lien  qu  on  ne 
doive  atandre  déformais.  Nos  quereles 

n’ont  pas  été  perfoneles,  8c  nous  nous  lom- 

mes  toujours  traitez  en  gens  d honneur» 
quoique  nous  fuflïons  en  guerre. 

Ttïït.  Nous  autres  Capitaines , qui  pa 
une  faveur  particulière,  n’ayons  pas  bu  de 
l’oblieux  leté,  afin  de  nous  divertir  de  nos 
avantures  paffées , nous  conservons  les 

bicnfeances  ; pour  etre  dans  un  lieu  de  p'a  - 

; E 4 U > 
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ür,  on  n’enefl  pas  moins  Civil.  Comme 
j’ai  toujours  eu  à cœur  l’Urbanité , je  la 
conferve  ici.  C ell  par  cete  courtoife  con- 
feillere  que  j'ai  gardé  jufqu’icile  filence.Les 
Seigneurs  fubalternes  doivent  garder  des 
mefures,  8t  atandre  que  les  Rois  les  pre- 
vienent.  Il  i a bien  du  tems  que  j’aurois 
franchi  le  pas  8c  que  jemeferoismelé  dans 
vos  entretiens,  fi  je  n’euffe  pas  eu  ces 
égards  d’honetcté. 

Gufiave.  Vous  etes  toujours  l’honete 
Tilli.  Je  m’atandois  à cete  modefiie.  Que 
dites  vous  de  ce  que  lespaflagers  de  l’autre 
inonde  vienent  iucefîàment  nous  en  ra- 
porter  ? • • 

Tilli..  Je  vous  avoue  que  je  fuis  quelque- 
fois tenté  d’i  retourner  , fichue' j’envie  b? 
bonheur  d’Enée,  qui  à la  fia  veuf  de  fa  bague- 
ted’or,  a fait  ce  retour.  ; ' 

Guftave.  J’aicherchécetebagaete  mifte- 
rieufe  avec  plus  d’avidité  quéfé  feptre  de 
Suede.  Mais  enfin  il  faut  nous  contenter, 
8t  atandre  ce  que  l’Arbitre  de  ces  faveurs 
en  ordonera. 

Tilli.  Nousfommes  heureux  d’etre  dans 
un  Verger  que  les  trilles  habitans  d’audef- 
fous  de  nous,  nous  en  vient;fi  nous  repaf- 
fions en  l’autre  monde,  iln’elt  pas  à dire 
que  nous  aurions  le  bien  de  retourner  ici. 

Gujïtive.  Vous  parlez  fagement  à votre 
ordinaire.  Notre  curiofité.  pouroit  bien 
nous  coulercher  j ainfi  palfonsnousen. 

Tilli.  Supleons  par  la  bouche  8c  par  les 

oreil- 
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oreilles  ce  qui  manque  à nos  yeux;  il  i a 
meme  plus  de  plaifir  à parler  des  chofes 
qu’on  ne  voidpas  que  de  celles  qu’on  void 
ou  qu’on  a vues.  La  vue  pafiagere  a pris  fa 
jouilfance,  au  lieu  que  lors  qu’on  parle  de 
ce  qu’on  n’a  point  vu,  l’on  fe  forme  de  bel- 
les images  de  ce  qu’on  entend,  & qu’on  a 
plus  de  plaifir  dans  ces  fantômes  qu’on 

n’auroitdans  la  réalité  des  objets. 

Gujiave.  yen  ai  fait  cent  fois  l’experien- 
ce  i continuonsla  donc  agréablement. 

Tilli.  Jevousvoiois  l’autre  jour  prome- 
ner dans  cete  riche  allée  de  Grenadiers  avec 
votre  fille,  la  Reine  Crifline,  jevous  feli- 
citois  dans  mon  cœur  le  plaifir  que  vous 
preniez  danslaconverfation  de  cete  chere 
Enfant  que  vous  n’aviez  vue  qu’agée  de  y. 
ans.}  elle  vousdit  fans  doute  bien  des  rare- 
tez.  Ne  lui  reprochâtes  vous  pas  qu’elle 
avoit  abandoné  les  trois  courones,  que 
vous  lui  aviez  lailfées? 

Guftave.  Je  le  lui  reprochai}  mais  elle 
me  répondit fagemenr , qu’elle  avoit  quite 
une  couronne  temporele'de  peur  de  perdre 
lacourone  eternele. 

Tilli - Qu’il  efi:  glorieux  de  decendre  du 
trône  à ce  prix  ! atelleefteaufii  heureufe  a. 
doner  qu’à  quiter  la  courone  ? 

Gujlave.  Egalement.  Le  Prince  à qui  el- 
le l’a  cedée,  a toutes  les  qualitez  roiales, 
St  s’il  avoit  autant  d’ambition  que  j en  ai 
eue,  fon  courage, fonefprit  lui  promet- 
tent la  memereputation. 

E C Tilli  0 
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Tillt.  On  m’a  dit  cependant  que  PEle-  | 
&eur  de  Brandebourg,  qui  vint  icil’année 
paffée,  Favoit  pouffé  vigoureufement,  8c 
qu’il  lui  avoit  enlevé  fes  plus  belles  Villes. 

Gufidve.  Cela  eft  vrai  : mais  la  fuperche- 
riedela  Franceenfut  lacaufej  elle  l’enga- 
gea dans  la  guerre,  Scelle  l’abandona  mal- 
honetementau  befoin.  Au  refte,  elle  lui  a 
fait  rendre  fes  places  à la  paix. 

Tilli  Lui  ate  1 le  auffi  rendu  fon  honeur? 

Gufîave.  C’efl  ce  que  je  ne  fâche  pas.  Je 
fai  feulement  que  depuis  lors,  la  Suède  a 
quitté  la  France,  8c  qu’elle  s’eft  atachee  à la 
hgue  universelle. 

Ti lit.  S’effelle  déclarée  ? eftelle  entrée 
dans  la  ligue? 

Gufta've.  Point  encore,  mais  la  France 
meme  avoue  qu’elle  lui  fait  plus  de  mal 
dans  ce  fànrome  de  neutralité,  que  fi  elle 
etoit  ouvertement  liguée  : car  elle  profite 
des  avantages  de  l’indiference,  fans  avoir 
les  maux  8t  les  dangers  de  la  guerre. Dant  cet 
état,  elle  fait  plus  de  mal  à la  Franceque  fi 
elle etoittnanifeftement confédérée.  Un a- 
mi  fimulé  efl:  plus  dangereux  qu’un  enemi 
déclaré  -,  la  S-uede  jouitdu  c-omerce,  8c  nean- 
moins  au  meme  tems,  elle  envoie  des  trou- 
pes.à l’Empereur,  8c  des  vaiffeaux  au  Roi 
Guillaume. 

Tillt.  La  Frante  lui  envoietelle  encore 
ragulierement  fa  penllon  ? 

Gujlave.  Elle  la  lui  ofre  , mais  je  ne 
crois  pas  qu’elle  l’accepte. 

Tillt, 
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TtUi.hc Roi  de  Suède  eftil  auffi  bien  avec 
les  Eipaguols qu’avec  les  Impériaux  ? 

Gaflrve.  Tout  auflibien.  Les  interets  de 
ces  deux  Monarchies  font  h atachez , qu  on 
ne  peut  favorifer  l’une  fans  favorifer  1 au 
tre.  Outre  cela,  on  m’a  dit  que  leMarqvis 
de  Gaftahaga  Gouverneur  de  la  Belgique,, 
ale  portrait  en  grand  de  ce  jeune  Monar- 
que ati  plus  bel  endroit  de  ion  cabinet  a 

Bruxclle.  . 

TiUi.  Qui  aime  la  copie  ne  haitpasiori 
ginal.  Je  vois  bien  que  la  France  a encore 

là  un  puiiïantenemi. 

Gufiave.  Elle  le  mérité.  Il  ne  s’eft  tenu 
à rien  que  la  France  n’aitbromllé  lescouro- 
nes  du  Nort,  au  fujet  du  Duc  d’Holftein- 
Gotorp  > mais  la  refolution  martiale  de 
mon  jeune  Roi  a obligé  le  Danois  a rela- 


TiUi.  Les  Alliez  reçoiventils  un  grand 
avantage  de  cet  acomodcment? 

Gufiave.  Tresgrand.  Les  Donois  ont  en- 
voie une  petite  Armée  qui  a aide  le  Roi 

Guillaume  à chaiTerle  Roi  laque  d Irlande, Sc 

à fc  rendre  maître  de  ce  treizième  Royaume 

infulaire.  , <. 

TiUi.  Le  Roi  de  Suède  protfieratil  de  s e- 

tre  ataché  aux  Alliez  ? _ ' , , 

Gufiave.  Beaucoup  ! il  r’aurafon  Ducne 
des  Dcuxpons,  6c  quantité  d’autres  choies 
que  la  France  ne  lui  auroit  pas  cedees,  U 
l’on  ne  s’etoit  bandé  contre  elle  , n_l  onnc 
avoit  rangée  à la  raifon , & renufe  a ion 
. f E 6 “ de- 
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-devoir,  8c  je  ne  doute  pas  que  l’Empereur 
ne  donne  à la  PrincefTe  de  Suede  fon  jeune 
Roi  des  Romains. 

ThZfNe  vous  en  datez  pas  jla  maifon  d’Au- 
triche eft  trop  catolique,pour  donner  le  plus 
beau  fleuron  de  fa  courone  à une  Luteriene. 

Gufia've.  Elle  ne  le  donnera  pas  à une  Lu- 
teriene. On  va  pnvoyer  la  jeune  PrincefTe 
aVienepour  la  faire  eléver  danslafoi  cato- 
lique* 

Tilli.  A ce  prix , vous. pouvez  efperer  que 
votre  maifon  montera  un  jour  fur  le  trône 
impérial. 

Gufîave.  A propos  d’ïmperial,  votre  ra- 
ce atelle  ceffe  dans  l’Empire  ? 

Tilli.  Non  , grâces  à Dieu. 

Gujlave.  Jenecroioispasque  vous  vous 
fulhez  marié:  car  l’on  difoit  de vous  trois 
chofes , favoir  que  vous  n’aviez  jamais  omis 
la  Meffe*  que  vous  n’aviez  jamais  tourné  le 
dos  à l’enemi,  8c  que  vous  n’aviez  jamais 
touché  femme.  Pource  quieflde  laMeffe, 
votre  pieté  etois  allez  exemplaire  pour 
ïfen  pas  douter.  Je  répons  du  fécond  point* 

j’ai  avoué  ingenument^aprcz  votre  mort* 
iquej’etois  quitede  l’unique  Capitaine  qui 
.me  fut  redoutable.  • : ; 

Tilli.  On  ne  m’a  pas  don^é  à faux  la  troi- 
sième prérogative,  les  Tilli  qui  relient  ne 
font; pas  mes  enfansjmaisce  font  mes  pe- 
tits neveux  * ce  font  les  fils  d’Ignace  de 
•TsercJaesSc  de  Françoife  de  Montmorenci. 
A . Gufiave. Sontils  en  grand  nombre,8c  vous 
valéntiis.  b 3 TtÜi*. 
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Tilli.  Il  i en  a encore  deux  dans  le  fervi- 
ce  ; ce  jeune  brave  , qui  rêve  là  bas  dans 
cete  alée  de  lauriers,  eft  le  Comte  Fran- 
çois, qui  s’eftdiftingué  extrêmement  dans 
la  guerre  Sainte,  8c  qui  eut  le  bras  emporté 
d’un  boulet  de  canon,  quand  les  impeiiaux 
affiegerent , 8c  qu’ils  manquèrent  Bude. 

Gufiave.  Sans  doute  que  c’eftoit  de  lui 
qu’un  Baffa  me  par  loitj  ce  jeune  Tilli,  me 
difoitil,  etoit  fi  brave,  quetoutes  les  for- 
ces Otomaqes  n’auroientpas  été  capables  de 
lui  faire  auiter  l’epée,  c’eft  pourquoi , nous 
avons  du  emploier  la  force  invincible  du 
canon  , pour  la  lui  aracher  en  lui  emportant 

le  bras.  C’eft  domage  ! 

Tilli.  C’  eft  F ordinaire  : le  Ciei  jaloux, 
envie  le  meilleur  à la  terre,  pourie  tianj 
fplanterici. 

Gu  fl  ave.  Que  font  les  deux  autres? 

Tilli.  Le  Comte  Claude  eft  Brigadier 
dans  l’armée  de  Holande  } Saxe-Mersboui  g , ■ 
Stirum  jTilbourg  ScBerlo,  ces  héros  de  la 
bataille  de  Fleura-,  m'ont  affure  que  ùTilh 
eut  pu  être  multiplié  à Fleuru,  la  France  i 

auroitperi.  . . 

Gujtave.  Je  me  réjouis  que  ceux  qui  por- 
tent voftre  nom  , portent  au  meme  tems 
votre  gloire  j que  fait  l’autre  ? 

Tilli.  11  eft  General  des  Liégeois. 

G uft ave.  Des  Liégeois?  j’avois  cru  que 

Furftemberg  les  eut  corompus.  # 

Tilli.  Il  n’a  pas  tenu  à lui , mais  i.  a et^e 
fuplanté  par  un  bon  Auftrien,  la 
changée.  } “ 
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Cuftave.  Qui  eft  ce  bon  Auftrien  , 5c  qui 
cftfon  Confeii  ? 

Tilli.  C’eft  le  Baron  d’EIderen  iflîi  de* 
anciens  Rois  de  Tongre,  ainlique  l’hiftoi- 
re  le  vérifié , ainfî  que  le  Pape  Inocent  onze 
l’a  mis  dans  fes  Bulles.  Son  ( onfeil  eft 
le  Barron  de  Rooft  Epoux  de  l’Heritierè 
d’Elderen  , de  la  Maifon  de  Doienbrugge 
de  Duras,  ifiu  de  Jean  de  Duras  Roi  de  Na- 
pîe. 

Gu/lave.  Il  me  femble  que  vous  avez  auf- 
fi  été  General  des  Liegois  avant  que  vous 
me  fi  fiiez  la  Guerre, 

Tilli.  Il  eft  ainfî.  Mon  Régiment  Ligeois 
fit  des  merveilles  au  fiege  trienal  d'Oftea- 
de,  fous  mes  Lieutenants , de  Ville,  Ma- 
laife , & Machuré  . 


Gujiave.  Cela  me  fait  augurer  que  celui 
qui  eft  entré  dans  vôtre  cariere  > n’en  forti- 
ra  pas  qn’il  nait  remporté  vôtre  prix. 

Tilli.  Te  le  fouaite.  Tout  le  monde  me 
fait  bien  efpererde  ce  Comte  Albert,  8c  on 
m’afirme  unaniment  que  ce  font  les  feuls 
mérités  qui  lui  ont  procuré  ce  comande- 
ment. Il  a eu  l’Avangarde  de  l’Armée  de 
Holande  , ôn  efpere  qu’il  i retournera  , 
5c  qu’il  en  reviendra  chargé  de  gloire. 

Gujiave.  Sontce  à tous  vos  Neveux  ? 

Tilli.  Je  ne  vous  ai  pas  nommé  l’Ainé,  le 
Comte  Antoine  , qui  aiant  fait  plufieurs 
Campagnes  fort  glorieufement , a fait  pla- 
ce à îon  Frere  , qui  etoitfans  emploi,  5c 
qui  pendant  que  fes  Freres  tirent  l’epée,  fait 

• briller 


briller  Ton  efprit  au  Cabinet,  pour  lequel 
il  a infiniment  de  la  naiiïance. 

Guftave.V  os  petits  Neveux  n’ontils  point 
de  Sœurs  ? 

Tilli.  Ils  en  ont  une,  d’une  beauté,  d’un 
efprit,  8c  d’une  pieté  tresrares  . quiaepou- 
fé  le  Marquis  de  Coloma  Enyoié  Eytraor- 

dinaire  d’Elpagne  en  Rolande. 

Gujlave.  levous  favois  mauvais  gré  de 
ne  vous  etre  pasimarié  , mais  je  m’apaife 
prefentement  à la  vue  de  vos  petits  Neveux 
qui  remplirent  fi  dignement  votre  place? 
8c  ma  joie  en  eft  autant  plus  fincerc,  que  je 
les  vois  plus  éloignez  d incomoder  le  Roy 
deSuede,  8c  plus  animez  contre  la  France. 
Je  m’étonne  Feulement  qu’ils  n’aillent  pas 
dans  l’Empire  où  le  nom  de  Tilli  efi:  fi  ref- 
peéfé?  8c  je  ne  doute  pas  que  Léopold  pre- 
mier ne-carefiàt  tendrement  les  Neveux 
d’un  Oncle,  qui  a rendu  des  ofices  fifigna- 
lez  à Ferdinand  II  ? car,  entre  nous  foit-il 
dit.  Comte?  fans  vous,  la  couronne  de 
Ferdinand  II.  n’auroit  pas  tenu  bien  ferme 
Air  Tâ  tefte* 

Tilli.  Dieu fefert des  plus  foibles  infiru- 
mens pour  confondre  làpuifiance  humaine. 
Poür  ce  qui  efi  de  mes  neveux,  il  n eft  pas 
encore  trop  tard,  j’avois  eu  une  infnitéde 
petits  comandemens  avant  d etre  General 
d’ Armées?  quand  ils fe  feront  aguerris  en  la 
Belgique,  ilspouronteclateren  Alemagne 
8c  en  Turquie  ? 8c  s’ils  ne  le  font  pas,  leurs 
enfans,  qui  font  pleins  de  riches  efperances , 
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Empliront  les  devoirs  de  leurs  peres.  Au  re- 
lie lAlemagne  ne  manqne  pas  de  braves 
Generaux. 

Guftave.  Non  vraiment  elle  n’en  man- 
que pas.  Comme  les  François  en  ont  auffi, 
6c  qu’outre  cela  ils  font  animez  de  la  prefen- 
ce  du  Daulin , nous  entendrons  bientôt  une 
grande  aétion. 

Tiüi.  J’ai  et®,  comme  vous  favez,  Ge- 
neral de  l’Armée  Bavaroife,  8cj’aireçude 
nobles  recompenfesdecete  maiion  libera- 
le, mais  indépendamment  de  la  gratitude, 
je  fais  par  jullice  , homage  à la  vérité.  Il 
faut  avouer  que  le  Duc  de  Bavière  d’aujour- 
d-hui  eltun  grand  Capitaine  1 

Gufiave.;-  Certainement.il  F-yA:,  6c  lice 
lieu  de  félicité  etoit  fujet  à l’envie  , j’en- 
vierois  à ce  jeune  Conquérant  les  lauriers 
qu’il  acueiilisà  Bude,  où  il  n’a  eu  que  la 
moitié  de  la  gloire , 8c  à Belgrade , où  il  l’a 
eue  toute  entière.  Je.  fais  mention  de  ces 
deux  actions , dix  tresilluflres  s’ofrant  à ma 
mémoire , parceque  ces  deux , leseclipfent 
toutes.  Je  fensqué  l’Alemagne  , aiant  du 
fonfaiut  à Tilli  , fous  Ferdinand  II.  elle 
le  devra  au  Ducde  Bavière fous  Léopold  I. 

Tilli.  Chacun  fe  nourit  de  cete  efpe ran- 
ce. Le&chofes  font  dans  une  autre  fituation 
que  de  notre  tems  $ alors  on  craignoit  le 
Palatin  qui  a mis  8c  qui  a demis  prefque  en 
meme  tems  la  couronne  de  Boeme  j pre- 
fentement  bien  loin  de  craindre  le  Palatin , 
ondqiten  avoir  de  la  compafilon. 

. Gxftave,  Quelle  elt  la  four  ce  de  la  rage 
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que  la  France  a exercée  contre  le  Falatmat, 
depuis  qu’il  eft  retourné  dans  la  maifon  de 
Neubourg  ? Apaifezmoi  fur  cet  article  $ 
les  cruautez  i ont  été  trop  criantes } pour 
n'avoir  pas  lacuriofité  d’en  reconoitre  les 
caufes  originaires. 

Tilli.  Je  vous  dirai  ce  que  j en  ai  apris. 
Le  Duc  de  Neubourg  d’aujourd’hui , qui  eft 
agédevc  ans,  avoit  12  enfans,  iepthlsbc 
cinq  filles.  L’Ecriture  dit  que  quimultiphe 
une  famille , n’eri  augmente  pas  la  joie.  Ce 
Prince  cadet  de  la  maifon  de  Bavière , avoit 
befoin  d’apui  ; la  France  , qui  eiperoit  de 
profperer  en  gagnant  cetemaiion,  a leui- 
ré  le  Pere  de  la  courone  de  Pologne  , 8c  le 
troifiemedes  fils,  qui  eft  prefentement  le 
Grandmaitre  de  l’Ordre  Teutomque  , de 
l’Abaïe  de  Fecamp  en  Normandie.  La  mai- 
Ton  de  Neubourg  a penfe  s’abîmer  par  les 
amufemensde  la  France,  & : elle  etoit. fut 
le  bord  du  précipice,  quand  il  a plu  a Dieu 
de  l’en  retirer  par  le  mariage  de  1 Impera- 
trice  d’aujourd’hui,  qui  eft  la  porte  fortu- 
née par  où  le  ciel  a fait  entrer  toutes  les  bé- 
nédictions imaginables  dans  cette  maifon. 

Guftave.  Vous  la  qualifiez  j ufte  : carqui 
vid  j amais  trois  Sœurs  fur  trois  des  premiers 
Tronesdu Monde,  telsquefontl  Impérial, 
l’Efpagnol  8c  le  Portugais  ? Cinq  Freres, 
un  Prince  Elecftoral  , un  Grandmaitre  de 
l’Ordre  Teutonique , un  Duc  de  Radzivi! , 
8c  deux  Prélats  à qui  l’Eglife  prépare  tout  ce 
qu’elle  a depluseminent,  & cequieftbmn 
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le  principal,  lêPere  de  ces  Enfans,  de  ve- 
nu d’un  plein  vol  Ele&eur  , 8t  Heritier  de 
la  Mailon  Palatine.  Pourfuivez. 

Tilli.  Le  Duc  Filipe  Guillaume  ne  voiant 
que  du  vent  avec  la  France  , 8c  Tentant  du 
foîide  avec  la  Maifon  d’Autriche  » s’i  elt 
atache , 8c  c’eft  le  bonheur  de  l’un  8c  de  l’au- 
tre. Cete  feparation  , 8c  cet  atachement 
Font  la  caule  de  la  fureur  Françoife.  Mais 
depuis  il  en  eft  furvenu  d’autres  qui  ont  fait 
monter  cete  fureur  jufqu’au  dernier  pé- 
riode. 

} Furifemberg  PEfclave  de  ta  France  , 8c 

I Incendiaire  de  fa  Patrie  ; etoit  Coadjuteur 
de  Cologne  , 8c  il  fc  tenoit  auffi  alluré  de 
J’Eveche  de  Liege  que  de  l’Archeveché  de 
Cologne;  cependant  par  des  relïors  admi- 
rables de  la  Divine  Sagelïê  , il  a échoué 
dans  l’une  8c  dans  l’autre  de  fes  ambitions. 

II  atribue  fes  précipices  à la  Maifon  de  Neu- 
bourg  8c  fur  tout  au  Grandmaitre  de  l’Ordre 
Teutonique.  En  cela  il  ne  trompe  pas  car 
en  efet  la  prudence,  lamodcftie»  lezele8c 
le  deliaterelfement  du  Grandmaitre  , ont 
fortreculéles  pretenlions  de  Furftemberg, 
Pour  fe  vanger  de  fon  Antagonifte  8c  de  fon 
Vainqueur,  ilaprié  la  France  de  razer  le 
beau  Palatinat , afin  de  faire  fentir  au  Pere 
l’iniquité  prétendue  du  Fils. 

La  France  avoit  de  l’horeur  de  brûler  la 
Patrie  de  Madame , Epoufe  de  Moniteur , 8c 
parfuite Belle fœur du  Roi  de  France;  mais 
elle  s’eft  défait  de  fes  fcrupules , dez  que 
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Furftemberg  lui  a remontré  le  grand  avan- 
tage  que  les  Impériaux  pouroiént  prendre 
du  Palatinat  , s’il  demeuroit  en  pié , 8t  qu’a- 
préstout,  elle avoit droit  defe  faire  jufti- 
ce  par  la  démolition,  puisque  le  Duc  Pala- 
tin de  Neubourg  ne  vouloit  pas  donner  fa- 
tisfaéUon  à Madame , Fille  de  l’Eleéteur  dé- 
funt, qui  i avoit  de  grandes  pretenfions. 

Gufiave.  Le  Pape  Innocent  XI.  etoit 
Garant  de  ces  prétendons. 

Tilii.  Ileftvrai,  mais  la  France  s’eft  mo- 
quée de  fa  garantie,  St  par  voie  de  fait , elle 
s’eft  fait  juftice  , en  reduifanten  defertle 
plus  beau  Pais  du  Monde.  Aprez  avoir  oté 
le  bien  au  Duc  de  Neubourg , elle  a effaré  de 
luiravirfon  honeur  : car  dans  la  derniere 
Déclaration  deGuerre  qu’elle  a faite  à l’Em- 
pereurSt  àl’Empire,  elle  allégué  pour  mo- 
tif, que  la  raaifon  de  Neubourg  a procuré 
l’Eleélorat  & l’Archeveché  de  Cologne  au 
Prince  Clement  de  Bavière  , afin  d’en  vahir 
l’Ele&oratde  fon  frère,  & de  le  faire  tom- 
ber dans  la  famille  de  Neubourg. 

Gufiave.  Il  n’eftrien  qui  ait  plus  décrié 
la  France  dans  mon  efprit , que  cete  fote 
déclaration  j Scelle  a paru  fi  extravagante 
aux  Gens,  à qui  il  reflétant  foit  peu  de  rai- 
fon  Std’honeur,  qu’ils  ont  douté  fi  elle  n’e- 
toitpasune  fupofition  de  fes  ennemis  ; 8c 
il  a falu  que  la  France  la  reconnut  pour  fon 
fruit  légitimé  , avant  d’en  diffuader  les 
peuples. 

Tilii,  Avecraifon:  car  le  Duc  de  Bavière 
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cft  jeune  , ilaune  Duchefife  accomplie,8c 
le  Prince  Clementn’eft  pas  encore  Pretre. 
Jufqu’iei  on  a vu  que  les  Puiflances , durant 
meme  qu’elles  etoient  en  guerre , le  refpe- 
âoient‘j  fec’eft  la  France  qui  toute  la  pre- 
mière a violé  cete  louable  6c  cete  imerao- 
riaie  coutume  , en  traduifant  la  maifon  de 
Neubourg  comme  la  plus  feleratc  de  la  ter- 
re. - ■ 

Guftave.  Voilà  les  beaux  efets  de  la  van- 
geance.  Furltemberg  s’imagine  que  la  mai- 
fon  de  Neubourg  lui  a donné  le  chat  aux 
jambes,  au  fujet  de  Cologne  8c  de  Liegej 
c’ell  pourquoi  il  arme  les  Miniftres  de  Fran- 
ce contre  IesNeubourgeois  j 8c  lesFrançois 
n’ont  ofé  econduire  l’efclave  de  leurs  in- 
trigues. En  vérité  » vous  autres  Papilles , 
yousavezquelquesfoisde  plaifans  Prélats!! 
i TiUu  Une  Irondele  ne  fait  pas  le  prin- 
temsj  pour  un  blâmable  , nous  en  avons 
dix  mile  d’irreprochables.  Mais  il  a beau 
attaquer  celle  que  le  ToutpuilTant  prend 
en  fa  protection  ; tandis  que  Fürllemberg 
ell  l’anatemc  de  toutes  lés  nations  de  la 
terre,  8c  de  la  France  meme  qui  le  regarde 
comme  l’origine  de  fes  malheurs  j la  mair 
.fon  de  Neubourg  occupe  les  premiers  trô- 
nes du  monde,  Scelle  eû  en  palTe  de  faire 
monter  fur  de  nouveaux,  ceux  de  fes  en- 
fans  qui  n’i  font  point  encore  elevez. 

Gujlave.  Expliquez-vous. 

T illi,  Lacadete  des  filles  ell  dellinée  au 
Prince  Roial  Jaque  Sobieski  fils  du  Roi  de 
J 1 Polo- 


Pologne  » 2c  lï  cete  Courone  ediape  à la 
fceur  , elle  n’echapera  point  au  Frere  qui 
eil  le  Duc  Charle  de  Radzivil-Neubourg, 
Guftave.  L’un  des  deux  arivera  : car  le 
Duc  de  Lorraine  eil  mort.  S’il  eut  furvecu, 
gc  que  la  couronne  fut  venue  à vaquer , il 
i auroit  eu  bonne  part,  acaufe  de  fes  méri- 
tés inouis  , 8c  en  contemplation  de  fon 
Epoufe  la  Reine  DucheiTe  Douariere  de  Po- 
logne. 

Tilli.  Je  vois  un  Courier  Liégeois,  & un 
Pilote  Suédois  , je  ne  doute  pas  qu’ils  ne 
viennent  nous  donner  avis  d’une  bataille 
par  terre  prez  de  Mons , 8c  d’un  combat 
naval  vers  la  Manche. 

Guftave.  Ce  fera  le  fujet  de  notre  p,r p* 
miere  entrevue. 
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